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t^ Liw» cnriu nivoiLÉx, 

PAR 

^* ^^ Cormenm. 

M. DE CoRMENiir, le plus fe'con*! 

. h^}""' ^»r¥ ' '« plu» piquant et 1^ 
plu» populaire des ëcriTaias poliu! 
que» de notre temps. * 

Armand Caikel. 

1«« ÉDITION, 
Au proût des Ouvriers Lyonnais. 



LETTRES 

SUR 

Et A EfMSTJE ClVEMém. 

(Première.) 
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X^K loi sur rorganîsatîon de la pairie a ter- 
miné la révolution sociale de l'égalité; la loi 
sur la liste civile va dresser le bilan de la 
royauté de juillet. 

• J'ai porté les premiers coups à Tbérédité 
de la pairie; si je pouvais ébrécber la liste 
dvilei 

J'ai plaidé pour la souveraineté du peuple ; 
si je défendais l'argent de ses sueurs contro 
la rapacité des gens de cour ! 

Mais, me dira-t-on , vous vous hâtez bicai 
de nous faire part de vos réflexions ; ne poùr- 
ricz-vous les produire à la IrVbuw^^ 

Moif gue j'aille brûler uu «\ccïvi ^^ vsoi* 



niitrc nalioD du monde ! Que je me 
ï balbulicr le mot d'économie qui sei 
lilc ime, devant les magniliqucs n 
tantsdela nation, habitués ii necomj 
par milliards! Que je me condamne 
les murmures serviles de quelques fl 
Non, je n'ai pas celte Cantaisie-lii 
qu'oQ peut monter sans eUroi k celle 
de vérilé , oh chaque oralcur, loul en i 
qu'il ra se faire voir,se déshabiller, s 
à im, ne dit cependant jamais que 
de ce qu'il vcul,d«ce qu'il sait, de 
penscp Esl-cequ'on peut, comme 
draîl, délibérer nne liste civile d 
chambre qui renferme plus de cent 
nairesélusparla royauté qu'ils'ajiti 



"ta. 
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ilcsrucadePai'iscltiillehcs sur les muta 
(les Irentc-hail mille commanes da royaume, 
je ne pourrais pas nîpéter tout ce qoe con- 
licndrunt leurs superbes discours P Esl-ea 
que je n'ai pas pénétré les secrets de leurs 
rojTius allendrissemenls? Est-ce que je na 
sais pas d'avance el par ciBor toutes IcuTâ 
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A peine aurai-je articula le niol imperti< 
ncnt de rÉduclion , qu'il me semble àèjh les 
cnicndre crier : A l'ordre ! C'est un factieui. 
— Comment Tactieux P — Oui , c'est un fac- 
tieux. 11 veut des économies. Point d'écono- 
mies! L'économie ruine les états. Qui donc 
achèvera le Louvre que n'a pu terminer Na- 
pol6on, maître de l'Europe, avec tous ses 
trésors, si ce n'est le roi! Qui éclipsera, pour 
la félicité de la France, te luie insi(;niflant 
des empereurs d'Autriche et de Russie, et qui 
nous fera une belle pélile monarchie? Qui 
fera Cleurir les aris dont l'éclat n'a jamais 
brillÉ plus Tir que sous la republique, avec 
les David, lesDrounis, les Gros, les Girodcl, 
les Gérard P'^ui mcul)lera,aveci\o.di^ç.'i^'i.- 
L IgIs courant les UDS aprl;a\i;s a\i\tîis>i\'^'*' 




gilcri» de Versailles et de Fontainebleau P 
Qui fera retentir des sons du cor et de l'a- 

boiement des meutes , tes hauts chfnes de 
Sénarl«E la forêt séculaire de Compiègne? 
Qui soutiendra les tLéàlres où le public ne va 
plus? Qui donnera de la gloire ii la France, 
des bols aux marchands , du goùl aux artis- 
tes , de l'inspiration aux poHes, du talent aux 
acteurs et de l'esprit aux sols? Qui fera pro- 
duire aux bois de la couronne le double de 
leurs revenus , en rccepant les lires , en rap- 
prochant les coupes et en abattant les futaies? 
Qui obtiendra, pour le plus grand oncourage- 
mcnt de l'industrie , le monopole des porce- 
laines blanches , peintes et dorées , des tapis 
de cachemire et des médailles? Qui nous pro- 
curera le bonheur inefiable de voir, pour la- 
modique somme dequaranlemilleécus par an, 
desjumentsrrançaisesdisputcr.aux étalons do 
l'Angleterre, le prix de mille écus dans les 
coursesdu Chnmp-de-Mars? Qui fera corriger 
les plats dessins de Lenûtre, et arrondir par 
M. Fontaine celte ligne trop courte, trop 
droite, qui conduisait le public de la rue de 
Airf^liaiiPonl'KoyalE' Qui donnera à dtucr 
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aux oflîciers de la garde nationale , lesqnelS 
ponrraionl tout aussi bien aller dîner diez 
on que tes simples soldais , leurs camarades 
et leurs égaus? Qui accordera des pensions 
b ceux à qui les lois en refusent? Qui soula- 
gera la misËrc des pauvres avec l'argent des 
pauvres? Qui représentera la dijpiîld et la 
richesse de celle humble, de celte indijjcnlc 
France P Qui entretiendra dans un bel état 
de réparation ces Tilles de pierre qu'on ap- 
pelle châteaux, et dont la toiture couvrirait 
quarante-deux arpen!s? Qui pourrait loger 
somptueusement tant de princes et de prin- 
cesses, & chacun desquels il Tant au moins 
uii palais de ville cl un palais des champs? 
EoGn , qui contiuucra à récompenser, h pré- 
férer è tous autres, les hommes de juillet, 
de qui seuls il lient sa couronne, si ce n'est 
le roi P 

El puis , c'est un si excellent prince ! Il a 
bit un si prodigieux sacrifice en acceplanl U 
plus bclie couronne de l'univeïs ! 11 esl si 
connaissnnl ! Il csl si prévoyant! llcstsi 
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□ élail là , et dans les révolutions qui vont 
Tilc, cequ'il iaulet ce quircussit, c'est un 
prétendant loul trouve. 

11 aTait une li(;ni'c de fils jeunes cl briU 
bnls; gage de [uix publique, riiérédiltJ rai* ^2 
forait contre l'ambition des tiers. ^M 

Parles souvenirs de son ptre, parleactH» -^^ 
bals de sa jeunesse, par son opposition soui ~ 
Charles X , par les couleurs de sa cocarde , 
par sa proche parenté, le duc d'Orléans était 
è- l'égard des Bourbons plus usurpateur que 
qui que ce Tùt , et par conséquent , il parai»* 
sait plus que personne l'œuvre du peuple sou- 
V^ain de qui rclÈve l'empire cl de qui vien- 
nent les couronnes. 

Le chef des Parisiens insurgés avait préféré 
le duc d'Orléans à tout autre, et le peuple do 
ffiôtel-dc-Ville suivait Ira prérérenccs de Lir: j 
byette. 

Possesseur d'une immense fortune , régv 
lier dans SCS mœurs, simple dans ses mani^ 
res, affable, économe, populaire, Louis-PbîrS 
lippe disait et l'on croyait qu'il serait un Tai^'Â 
sans cour, un roi bourgeois, un cuVcv'A'i^&flj^ 

De quel dlonncmenl \c çtMç\a^'a.A-^^ 



bourgeois, de notre roi-citoyen, dci 
par distraction sans doute , une étiori 
tnonstrueuse, une incompréhensible 
vile de dix-huit milUoni ! 

Sa stupeur fut d'autant plus grande 
avait eu de bonnes gens qui s'étaient î 
qu'un roi bour|;cois , riclie de 5 mill 
rente, pourrait, k toute force, se pa 
liste civile. 

11 y avait bien un fonJs de vérité d 
aisonncmcnls de ces bonnes gens-là 
)u' ils disnient: Plus de la moitié de la ( 
icluelledu duc d'Orléans lui vient dé 
ion; car les florissants apanages dont 
ont un dcmcmbrcmcnt des proprié 
'état; le voilà donc dcj!i ricbcmcntdot^ 




Mais le 
pour cela qu'il 



Mais il est si économe! — C'est pour o 
qu'il doit faire son service à meilleur comple. 

Mais il a personnellement si peu de be- 
soins ! — Cesl pour cela qu'il doit laisser da- 
vantage an peuple qui en a beaucoup. 

o Commcnl ! » diront les orateurs minislé- 
riels , ■ vous ne pensez pas qu'il est nËccs- 
« saire , pour le bonheur, pour la dignilé du 
« pays, que la liste civile du roi des França 
■ surpasse eu grosseur, en monslruosité, ( 
« du roid'Anglclerrc, de Bavière, Ole? 

Je répondrai d'abord, que V Angleterre est 
un royaume f£odal , tandis que la Trancc est 
un royaume républicain; qu'en Angleterre, 
le peuple sert le roi à genoux, tandis qu'en 
France on a vu des rois aux genoux du peu- 
ple; que le roi d'Angleterre, le roiGuiUaumc, 
l'appelle un roi gentUhommc, tandis que la 
roi des Français , le roi Louis-Philippe , s'in- 
litule le roi-citoyen; que le roi d'Angleterre a 
besoin d'éclat pour lutter avec les Tortuncs itv- 
coniiwcnïiira(tlc9dcl'atisl'KTa.\.\*:,\.î!JR5\a 'Ç^.-, 
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ïe roi des Français écraserai!, par IVnormilé 
de sa seule fortune personnelle, le plits opu- 
lent des citoyens î que les revenus myani, 
casnels et héréditaires du roi d'Angleterre 
sont absorbés par des pensions cl des dépen- 
ses publiques , el que sa liste civile a été ré- 
^ duite parle parlement, aumois d'avril 1831, 
' k 12,951,750 fr., tandis que la liste civile du 
oi des Français se trouverait déchargée 

1" De 1,875,000 fr. de pensions qui grè- 
vent celle d'Angleterre; 

2° De 2,21S,600 fr. d'emplois et oDîces 
supprimés ; 

S" De507,500f.alTect& aux honoraires du 
grand chambellan, du grand maître de la 
fiarde-robe , du grand écuyer et du vice- 
diambcllan, pages du tabouret et gentils- 
hommes de la chambre; tandis que nous 
avons lieu de croire, d'espérer du moins, 
que nous n'aurons plus au service du roi-ci- 
tojcn, ni grands chambellans, ni grands 
écuycrs , ni grands mailres de la garde-robe, 
ni pages du tabouret, ni gentilshommes de la 
chambre ; 

^ £a/Ja âe la difTéFenC^ Aa cinn^vlawi oa 
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iiiCKiis sur la valeur des ilenr^ , foDrnilunttJ 
cl IrailctiicnU de rAnQielcrre, comparée ÏI)^a 
valeur dcsilenrcos, r<iiirnituTcac(lraîlcmcal*if 
de France, ou 1,470,130 tr. 

Maiitlcnaotaddilioimei les r6Uii citons, rap- 
proclicz les deux, lisles civiles , el vuus verrez 
c]uc S. M. Louis-Philippe, roi des Français, 
peut tenir lout juste Le même élal de maison,' 
arec moins de dépense encore que Guillaa*,fl 
lun IV, enlourcde ses hauls et bas-oDicien, «H 
pour b somme de 6,880,520 Tr. 

Les courtisans vont jeter les bauls cris, 
mais voilà la vfrilÉ. Avec quelques 6 millions, 
lin roi bourBeuis peut faire la mâme figure 
qu'un roi gentilhomme. 
, Si les petites royautés do la Bavibre, delHi; 
Hcssc el autres, ont des listes civiles tn^ 
grosses, joies plains; el parce que les BaT*> 
TOÎs on les Hessoia auront fait une sottise, G«I 
n'est pas une raison pour les imitçr, II vêj' 
faut pas d'ailleurs perdre de vue que l'excii' 
de leur liste civile est le résultat d'une traiH 
sactiondcccs rois avec leurs peuples, lor^ 
qu'ils ont pass£ , comme Louis \V[^d<ïVûX:)&. 



m 

I 



que je sache , au contraire , doit 
au peuple français , et il me sembi 
peuple souverain a d^à donné bit 
sansquc, par dessus le marché, o 
mande encore le reste de son aident. 

Des rois absolus , nous n'en pariei 
ils n'ont rien, car ils ont tout; de Ch 
il élnil si bien mangé qu'il ne lui ri 
lesoE; de Napolcot^ empereur, il 
des rois cl des trésors de l'Europe; d 
sommes pas encore Ifi ; de Bonaparte 
consul, voyons : il n'y a qu'un pas, 
d'un premier consul i un roi-citoyen 

Quand le jeune vainqueur de l'Ilel» 
le fabuleux conquérant de l'Egypte, i 
pacilical^r de la Vendée vint siëgi 
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çais 1 ,200,000 francs , seulemenl panr échanf^ 
fer les fournenux souterrains de la Bouche. 
Alors nous ne nous traînions pas mis^rable- 
tnént, h deux t^enous et les mains jointes, 
devant la fustif^ation d'un protocale. Alors 
Dous ne nous inquiétions pas de savoir par 
oh les troupes de la Savoie et de Turin pour- 
raient faire irruption sur notre territoire, 
car nous étions les maîtres de Turin et de la 
Savoie. Alors nous ne nous retirions pas du 
bord de nos frontifcres pour ne pas faire de 
la peine aux Prussiens , et du sein de la Bel- 
gique pour ne pas effarouctier le roi de Hol- 
lande; car tous les départements de la rive 
gauche du Rhin et la Belgique étaient^ nous. 
Alors on ne pouvait pas même dire que nous 
fussions en républiqae , et que nous sommes 
en monarchie-, car nous avons aujourd'hui 
les deux inslitations qui approchent le plus 
de la république, savoir : la publicité de la 
tribune et la liberté de la presse. 

Ainsi, pour résumer, Louis-Pbilippe a 
nn revenu personnel aussi grand, h moins 
le deux tiers prts, quelaWaVc tvNit Sv^aw. 



nation , el douze fois plus grand que 
Bonaparte premier consul, lorsque 1 
saUisaild'admiralion el de crainte 
la France puissante, glorieuse et pa 
« Vousncniereipasdumoins,»! 
t-on, « que la liste civile ne doive 
> caisse de prévoyance, un lieu d'à; 
■ bourse pour les pauvres , une Si 
« de la Providence. » 

Vraiment, la liste civile serait to 
Hélas! oui, si nous en croyons 
gens qui paradent autour des Tuil 
qui disent d'un ton de bonhomie 
nei, donnei toujours; cet argent-li 
vous paraisse* tant tenir, on nos 
quoi) ne relorabe-t-il pas en rosi 
niisi'TnlileKp Oui n'aurait DÎlié de l< 
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des Tuileries , une corno d'abondance 
ifoti s'échappent loulcs seules les largesses 
4ii princcP Mais qui verse l'argent dans la 
corne? Le Irésor. Qui alimente- su rteul te_ 
Irfeor? N'esl-ce pas les coles directes et ir 
liirccles des ouvriers, des laboorcurs, des pi 
titiconlribuablest'C'est donc le peuple, 
lijulive,quipaie la Iislecivi1e,lcmenu peuple. ' 

Chose curieuse! ce senties gens porlant 
bas de laine, bijoux de chrysoeale et gants 
de poil de lapin, qui versent aux mains du 
rui une portion do leur nécessaire, pour 
que le roi , h son tour , enrichisse des mar- 
duuidsde martre zibeline, de cachemires, 
d'émeraudes et de perles orientales. 

Mais supposez que tout cet argent rcficnae 
directement dans leurs mains, h quoi bon 
l'en ûler, pour l'y remellre? ï revient-il 
d'ailleurs!* Mais non. En vérité, c'est comme 
si l'on disait à un indigent : Donnez-moi un 
sou; bien! maintenant, tendez l'antre main, 
?oici nn liard. Ob vont donc les autres trois 
liardsP Parbleu, ils restent dans les doigts 
du prince et des courtisans à travers Icsc^icl 
ili passent. m 
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Cest énorme , n'est-ce pas , qoe de Aomef ' 
aax pauvres, aux incendia et aux inondés, 
1,000 fr. le lundi, 1,000 fr. le mardi, et au- 
tant le mercredi , et aulant le jeudi, le ven- 
dredi, le samedi el le dimanche, et autant 
chaque semaine, et aulant chaque maisP Eh 
bien , vous croyei , en voyant ce détail , que 
cet argent-là monte à des millions! Ce n'est 
cependant, jour par jour, que 366,000 fr. 
dans une année. Doublez la somme, ce ne 
sera que 730,000 fr, A-t-on donné , donne- 
t-on , et donnera-l-on , pendant toute la du- 
rée du règne, 2,000 fr. par jour? Je n'ai [ws 
besoin de vérïrier le livre décaisse, pour 
affirmer que cela n'est pas, que cela est im- 
possible, el que, quand cela serait, on ne 
dblribucrait après tout, au muiimum,an 
BtTind complet, que 730,000 francs. Or, 
730,000 fr., ce n'est pas là un million , plu- 
sieurs millions. Demanderaux pauvres qu'ils 
vous donnent de quoi leur faire l'aumône ; 
leur prendre un sou pour leur rendre un 
liard ; secourir les misérables avec ce qu'on 
wutireaux misérablc9,voilà les rares et suhli- 
ianaiiona An nos chartaVana 4' fccwwim'tV 




Mais, diteï-voDs, leroîee fera bénir; il 
tsl si bienfaisant ! Bicofaisant avec notre ar- 
gent ! TOUS TOUS moquer. Esl-te que je bénis 
û bienfaisance «lu ministre de ilnlérioDr, 
lorsqu'il m'accorde un secours sar les fonds 
de secours du budget ? Quand ne serons-nous 
donc plus (lupes des mois? Je suis bienfai- 
sant , lorsque je travaille, que j'économise) 
et que je distribue aux pauvres le superQu de 
mes épargnes ; mais si je reçois de l'argent 
[xnir le donner, et que je le donne , je ne 
sois pDS bienfaisant. La question te féduU 
donc ï savoir si le prince sera un distributeur 
plus intelliucnt Je ce fonds de l'élat que le 
ministre. Or, c'est ce que je nie. 

Car le ministre rend des comptes , le mi- 
nistre est responsable, le minisire n'a pa; 
auteur de lui des Lisloriographcs et des poêles 
lauréats, des conQdenIg et des mattrcsscs, des 
chambellans et des valets qui, jour et nuit , 
dianteul en clusur sa bienfaisance pour ]%i 
mettre à contribution. 

Combien, je vous prie, y avail-iLdeUM 
I raux malheureux , inscrits sur \c giani-Xvn 
/ despeamas de Ciiarles X qtû mov^Va^wcA ^ 
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■■milien s'abatlent avec leur t 
et leurs erifleB dévorâmes, sb 
la liste civile ; ainsi , dans ces 
tout est coterie, rapacUé, dét 
tfere. 

tJneiîrossc liste civile sert eu 
d'hospice aux petites gens et 
qui, par mauvaise habitude d 
par orgueil de naissaoce , préffi 
de l'aumûne à l'honorable îndi 
travail. 

Une grosse liste civile entre! 
cl la basse mendicité : les mer 
Icnl et bourdonnent autour d' 
CCS myriades d'insectes qui s'» 
flancs des gras animaux , pour 1 
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avant que 9a hicnfaisuncc n'ait troUvâ h|M * 
remplir, de la cave au grenier, de sollicite urB 
de toute espfece. 

Qu'on lui dunne k distribuer en penstoDs 
cent millions de francs, et les pétition naires, 
plas multipliés que les feuilles des tuileries, 
lundront leurs innombrables mains pour les 
recevoir. Apr&s cela , le royaume n'en sera 
que plus pauvre, pauvre pour s'être apauvrî, 
pauvre pour pensionner des oisifs. Ne com- 
prendra- t-on jamais que ce qui enrichit uhq 
nation, n'est pas ce qu'on lut die, mais t§a 
qu'on lui laisse? ^Ê 

S'il n'y avait pas do si grands palais, il n'f^ 
aurait pas de si petites cabanes. Si le roi ne 
touchait pas 18 millions de liste civile, et que 
les octrois fussent dégrevés J'aulant , le peu- 
ple , qui paie les octrois , vivrait mieux , vi- 
vrait il meilleur marctiÉ. Si d'immenses cein- 
tures de bois ne serraient pas de si prÈs les 
reins de Fontainebleau et de Versailles, Fon- 
tainebleau et Versailles auraient des jardins 
plus fructueux , des populations plus aisées et 
plus nombreuses , et des halles mieux appro- 
mfiaivooùcs. Si lanl de tovWi TïJl'ÛK.i t^» 



lien , plus de richesses dans la nation, | 
cilofens. 

11 y a dans tel chSIeaa qnc le roi nlit 
jamais , mille cinq cents lits ob pcrscM 
coache; il y a dans telle ville des mj 
famille insoinbles que le coUectenr poi| 
que le propriétaire chasse de sa maîM 
qnï errent de porte en porte, aTev 
jcnnes enfants, sans savoir oh reposa 
Utes. Bénévoles députas, si enclins à 4 
à an roi qni vons regarde , l'argent d'à 
pie trop loin et trop bas placé , pour qi 
haut de vos chaises cnniles, vous p 
l'apercevoir, que dites-vous de cela? 
que de loger le roi bourgeois dons sea 
j>alais, ni plus ni moins que le soleil, 
; Tfiin K ctnf/- >i tant d'aulri'!i FraneaU m 



f tnembresqiiiurclollent, lorsqu'ils sonlnusP 
Ah ! mandataires du peuple , lorsque la pos- 
tériié vous appellera au jour de son jugement, 
que TOUS aarex de comptes h. rendre! 

Je Bais hien qu'on me répondra que les 
mandataires du peuple s'en tireront alors 
comme ils pourront, et qu'il est Irts-proba- 
blc qu'ils s'inquibtent pea du ju);emcnt de la 
postérité, qui ne songera pas plus ^etixqu'iU 
ne songent h clic ; qu'il s'agit de pourvoir aux 
embarras du moment et à la pénurie du cotti- 
neroe, du commerce de la rue Sainl-Denic 
surtout , qui , ainsi que chacun sait , ne peut 
alier sans une bonne liste civile. 

Pour moi, je concevrais l'argument, M 
■MUS avions une aristocntlie de princesses d 
de marquises éblouissantes du Feu des di.i' 
msiitg, traînant aprts elles de longs habits de 
■atin , festonég de luUcg et de dentelles , et 
cnivies d'no tourbillon de chambellans bario' 
lés de soie et d'or ; mais nous ne pouvons pa! 
>v(Hr, et nous n'aurons pas de cour; la reint 
est d'une simplicité charmante, el ses mo- 
destes Biles portent des chapeaux sans phimc! 

i et ilea robes de loilo ; dts lors , que peut &&t- 

L ^ 



sans liste civile , on ne pourrait plnj 
ni acheter ? Demanderait-on, par hai 
ferait vivre alors 1m marchands? IH 
ce sont les marchands. L'épicier af 
boites du cordoDnier qui achble so 
L'horloger vend ses montres au tapi 
meuble la chambre du boucher qni 
la mercière qui prend les chapeaux d 
disle qui s'habille cbcz la lingtre qu 
propriétaire. Et tous ceux qui ne U 
nécuristes, ni ministres, ni rois, les 
les rentiers , les employés , les hanqi 
militaires, les juges, IcsTemmesel 
sommateurs de toute espèce, les cou 
pour rienP N'est-ce pas leurs bes( 
ccEsc renaissants, sans cesse satisE 
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^^Wtements, en parures, en loyers , en billets, 
^^Bjl espèces, anime cl vivifie loulc Is ville P 
^V*!! y a de Irts-p-aRdes cités ob les mar- 
âiands vivent et oti il n'y a pas de rois, l^s 
marchands mcurcnl-ils de rnim à Ncw-Vorck, 
oit il n'y a qu'un prés idcnl qui coûlc 125,000 f. 
125,000 francs, cntendei-Tous , amateurs si 
désintéressés des 18 millions, amis si suliils 
des marchands ! Ce sérail une pauvre res- 
soarce que deux ou trois millions de dé- 
penses à Paris, oh les marchands vendent 
pour 1 ,200 millions par an , et ces deu% ou 
trois millions iront-ils se faire ramasser sur 
les comptoirs de la rue St-DenisP Les mar- 
chands delà rue Si-Denis n'ii;norcn( pas que 
l'on sait trop bien , dans un certain lieu , le 
prix des écas pour qu'on leur fasse prendre 
ce ctiemin-là. Les paysans de la Basse-Bre- 
iagne qui paient, les pSIrcs des Alpes qui 
paient, les hcrbagers de la Normandie qui 
paient, les laboureurs du Lanj^cdoc qui 
paient , les vignerons de la Bourgogne qui 
paient , les ouvriers de Lyon , de Ilordeau\ , 
de Nantes , de Marseille , tyjv v*'*''^'''^ ^ 'i-wïà 
tous ajiDcraient DUtonl i\c çai ça.'jtt ^i "^ '^■» 



leur, fera ou ne lera pas au men a 
cbands de la rue St-Dcnis. Et les mi 
de la rue St-DcDiB eux-mêmes, qui I 
et ne vendent rien , se demandent , 
tout contrblé, à quoi pourrait set 
liste civile de 18 millions, puisqa 
quinze mois la couronne a reçu 
25 millions, sans i:ompter les rêve 
menses de la doUilion , de l'apana 
domaine privé, et qu'ils ne s'en : 
aperçus. Voilà un bien bel argui 
l'argument de la rue St-Dcnis ! 

Aumoins, vous conviendrez avec! 
rier, me dira-l-on , qu' il faut que ■ 
a royauté , sortie des pavés des bai 
■ brille, dans l'inlérël de l'orteil 
splendeur mie I 
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qne chevaucher sur les palefrois <ie la féoda- 
Itlé, et se mirer dans la mnjcsiâ des souve- 
Tcnirs. OU diable a-t-il appris toul cda? 
Prend-il Louîs-Pliilippe pour un Louis XIV, 
et se prend-il lui-mômc pour un Colhert? 
Ou plulAt rroi(-i[ que h di(;nil6 du roi des 
Français consisle b ranger cliai|ue soir des 
piles d'écus sur le comptoir de la liste civile , 
fe tenir ses livres en pnrlie double, et & cal- 
ler les boniGcallons des changes? 
■Louis XIV el Louis XV traînaient Ji leur 
'oke un inonde Taslueux de valets, deiut- 
nistres , de gardes , de maîtresses cl de cour- 
tisans. Les écuries , les caves , les toits , les 
aalons, les apparlemenis , les communs, les 
caisines, les cabincls, les garde-robes, lespal- 
liera, les chambres, les anti-chamlires, cii 
étaient snrchargéset combles jusqu'aux Iwrds, 
■ Napoléon, maître de l'Europe, peuplait le; 
cbâteaus impèriaui de ses chambellans, d< 
Kscapitaines, des rois qu'il avait faits, desor 
nom et de sa gloire. Sa personne dominai 
lout cl remplissait le vide de sa cour. U étai 
plus colossal que les palais qu'il habitait. I 
n'j avait pas de grandeur qui ne sembl&l p8 



brret de mallres-d'hôtcl, écuyf 
des gardes, aumâniers, valels el cou 
grands et petits , rouges , bleus , noii 
lets, galoimfs, dorés, argentés, litr< 
très, moirés, parlant manlcaux, her 
épau]ellcs,caiiiail, rubans, cordons, 
et chaînes d'or , et une aflluence est 
naire de dames d'atour , d'honneur, d' 
pagneraent et de présentation, touU 
èlincelanles les unes que Iès autres de d 
et de diamants. 

Mais quand Louis-Philippe arpenter! 
luante fois par jour la vaste solitude 
Mlais, sa modestie ne scrait-cUc pas t 
iHT ta hauteur des Tuileries, de Fod 
>lcau el de Versailles? Qui peuplera c 




I 

^P^Iemanfio et qui gc moque de lui? Phi- 
lippe est-il d'humeur h ce qu'on dise de lui 
ce qu'on disail des autres : Ces gens-là n'ont 
rien oublié ni rien appris ! 

Ministres de Louis-Philippe, voulez-vous 
représenter diBnementlaFranccPN'allei pas, 
comme des fanfarons , jeter il la télé des rois 
cl des empereurs le pommeau de votre épée; 
mais ne faites pas non plus tant les humbles 
aux genoux de la sainte-alliance; ne faites pas 
rebrousser le char de la révoluLion dans les 
orniËres du juste-milieu, et nereployczpas 
»)us son aile la tête du coq gaulois! 

Mais il s'afiit bien de parler de gloire, lors-; 
que la Pologne cipire et que.l'Ëurope dé- 
sarme! I 

Aussi, nous dit-on que la puissance de, 
Uiuis-Philippe ne doit plus éclater que dans 
les conquêtes savantes de la paii; que la ro- 
tée qui descend du Irone fertilise le champ 
des beaux-arts; que la contempla lion de la 
personne du monarque échauQe , sous Ici 
rayons de la liste civile, l'imagination des. 
)K>èteseldc6statuaires, et qu'un seul de ses re- 
pris les lîcIaircJcsiusçiïctWcsïts.QTO.V''^'' 
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Qa'f n-t-il d'indivisible, je voofl 
les aris et la royaulË? Y avait-l 
Athènes, lorsqu'aux applandisscl 
foule enivrée, Zcuiîs ornait de si 
peintures les murs de l'éléfiant I 
ou lorsque, sous le ciseau créateJ 
dias et des Pfjjnialion, respiraien^ 
de Pandore et la najeslé vivante t 
Y avait-il un roi, lorsque David 
Sabines enlce deux armées, on ( 
gfnie peignait Léonîdas mourant 
mophyles ? Y avait-il un roi, lorsqi 
auï Gérard, aux Gros, aux GuÉrî 
morlelic ^olu de peintureP Y avaii 
lorsque les statues de l'Apollon el l 
de MÉdicis, et les tnlilcaiix de Rai 




Sous Louis XV, ils s'enluminent do rougo 
cl de blanc,ct ils portent de la poudre ei des 
pnnicrs, comme les poupées de la cour, 

Sous Charles X , prince dérùt, El fanl que 
(les peintres, sans foi religieuse elparconsé- 
quenl sans inspiration, suspeudcnlau dùaie 
du Musée des tableaux de sacristie , froids et 
inanimés comme la paleLle des artistes. 

On fabrique des sacres oii les seiGneurs do 
la cour veulent que leurs traits communs et 
loir stature voûtée se relËtent sur la toile 
dans une attitude colossale, i'uis, comme 
nous changeons souvent do rois et que ces fi- 
gures d'un autre rkgnc pourraient blesser le 
nouveau protecteur des beaus-arls , k cbaquQ 
révolution on les d6crocbe du plafond , on les 
Aie de leurs cadres dorés, on les roule et on 
les relfcgue au grenier. Voilà oiivont les sa-^ 
cres. O vanité ! ■ 

Aujourd'bui , l'on nous fera dcsmédaillonl 
de famille , et des Jemmapcs et des Valmffi 
uh nous verrons ressortir en relief de petits 
héros sur de grands champs de bataille. Voil3i 
ce qui s'appelle parler il L'imagination ï fh.' 
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^^^^ ne dirige-t-il pas l'académie i 
descnlplureeld'archilecture, pu 
lui laissez les châteaux, les palaii 
sées? Pourquoi ne braque-ua | 
espaces du ciel, sur Jnpiier et sur 
Inneltes de rObservaloirePPonrqi 
sidd^t-a pas à ia dissection aoati 
éléphanlg , des baleines et des insec 
quoi De ranime-t-il point du gom 
génie les os et ]a chair morle de 
Vous Youlezqn'il soit maçon, pein 
veur, statuaire, raédaiUislê, et voui 
pas qu'a soit naturaliste, historien 
toc, iDgénieur, poète, astronome! (■ 
donc, sans irréTérence,afHrmerj 
ne sait pas tout P Qui serait asscï mi 



^THie sottise h ilomi, lorequ'oo peut la fùirt 
complète? 

Si le prince n'enlend rien amc arts , c'esl 
on commis enfrac ou en épauleil es qui jugera 
le mérite des artistes. Si, ce qui seraîl pire, 
il est h demi connaisseur, il leur fera subir la 
liixarrcrie de ses prérérenccs. S'il porte daoa 
les arls l'cntâlenicnt d'un esprit sans flamme 
et sans couleur, il faudra donc que , pendant 
toute la durée de son règne , les arts restent 
slalionnaires comme les iitstilutions politi- 
ques. S'il est avare , il gardera l'argent pour 
soi ou il les traitera mesquinement. Si son 
commis n'a pas de goût , il peut gîter l'art , 
en faïorisanlleburlcsque. Elsiceconimisest 
un tipon , et qu'il s'avise de vendre , de dé- 
tourner ou d'échanger des tableaux et des 

I statues qui appartieunentà la nation, s'il est 
despote et qu'il prétende fermer au public 
rentrée desmusées , s'il est fantasque, ctqu'il 
Tenille envoyer en province ou clauslrcrdans 
les galeries inaccessibles de» palais de la cou- 
ronne , les chefs-d'œuvre de nos grands maî- 
tres, qui l'en empêchera? Eal-il. t^fc-^wr 
Mde? -m 



autant? — Mais le minisircncpe 
msaderdcgrands ouTra^ra, car il M 
par le vole annuel des cliambres ! 
pondrai que les chambres n'onljan 
de fonds pour les grands ouvrages 4 
conrs d'eiiculion. Les chambres tl> 
si welcties qu'on le suppose. Elles i 
aris autant que les courlisans, el d 
sentiment plus vif qu'eux de la gn 
tionalc ; eiies ne soufh'iraient pas ' 
nislrc responsable sacrifiât les arts i 
el lorsque nos cliarges iliminueron 
leraicnl pour leur encourageme 
Écoles, soit en commandes , soit 
des fonds beaucoup plus consid 
s'ils vivaient dans la maison du rc 
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ncmcnislibrcsjlan.itionsc représente dlo4^fl 
même. La nation est souveraine, la nation est I 
tout, la nation puiûl et récompense, la nation ] 
paie cl reçoit , la nation inspire et contrôle , 
cllafibreindùpcndanccdc l'artiste s' inâigne- 
rail d'êlrc obligée de se plier aux direclions 
capricieuses d'un courtisan , et de tendre la 
main au plus riche des citoyens , fât-il roi. 

Mais le ministère ne se contente pas de ra- 
vir au s bcauï-arts leur indépendance, en les 
assujélissant au servage du monopole royal.' ^H 
U veut encore ôtcr à tous les palais de l'éla|!^H 
leurs revenus et leur nationalité. ^H 

s 11 faut conserver , selon lai , pour l'hoo- , 
« neur de la révolution , et léguer à l'avenir 

■ les châteaux de Versailles, Compiégne , 
• Fontainebleau , qui ne sont pas seulement 
I des résidencesroyalcs, mais des monuments 

■ nationaux, décorés parles arts et illustrés 

■ par l'histoire, d 

I Le ministère mêle la révolution de juillet 
I ï tout, en parole. Il lui a fait faire volte-face , 
I H lui tourne la tétc , et il ne lui ta\\. V»''' "t*^- 
gardcr çue Je passé, U sem\Ae (j\ùîCv«t *^'^ 
ia monuments de t'architecVoïdtv^ wjV»^'^^ 



La prodigieuse hauteur des il 
égjpliens qui élonnent l'imaginad 
par tous tes poiDlsausyslème (Ici» 
A (IcE dieux immenses de granit, i 
temples colossaux. Le peuple, qui 
sait de quelques oignons, élevait 
fiques tombeaux pour la vanité a 
des sanctuaires impénétrables pot 
âes praires. 

L'élégance des temples grecs n 
gracieuses créations de la mytholc 

Dès que Rome quitta les exerci 
de la liberté , on lui bSlil des cire 
temples avec des esclaves et l'or d 

Les chiteaux de ta léodalité d 
an loin dans la plaine les huttes d( 



laieat pas mal avec celle loarbe de coortlsang 
et de valels qui rormaicnt la coup d'un roi 
absolu. 

Mais à mesure que le goàt de la liberté ar- 
rÎTe aux peuples, la commadilé succède h in 
magnilicBDce. llfaut que rmilité, pius que la 
graudeur, éclate dans les monumenls publics. 
On construit des canaux, des routes, des éco- 
les , des quais , des porta , des hospices , des 
théâtres , dea fontaines, des ponis. 

C'est une fausse idée de croire que les 
monuments inutilement fastueux de l'archi- 
teclure et des arts, attircnl chez nous l'étrao- 
ger ; c'est plutôt la douceur du climat , la fa- 
dliié des mœurs , la commodité de la vie, 
l'abondance , le luxe , les spectacles , les plai- 
HTS , la liiierté. 

Si les châteaux de la couronne sont, comme 
les appelle le ministère, deS châteaux natio- 
naux , pourquoi donc ne pas ou les vendre , 
ou les louer, ou les utiliser au profit de la na- 
tion? Mais ce n'est pas de la sorte que l'cn- 
tendle ministère: il faut que la nation les 
«nlreticnne ï ses dépens , sans ■çcroN'iw ^*- 



^iHteaus , tau& les châteaux, 
feront pas grâce d'un seul; il 
Iraienl niâme pas au roi, s'il en 
de faire à ce sujet la moindre' ol 

Mais Versailles est pent-êlre 
— Ah ! Sire , c'était le palais d 
Louis XIV. 

El Rambouillet P — Que dite 
château tous Tenait de votre ai 
PentbitTre. 

Et Fontainebleau ? — C'étai 
de François 1°', Tolre prédéceai 
çois I"', comme vous , Sire , p 
beaux-arts. 

Et CompiËjrne P — Un chftlea 
plus beau fleuron ! une forêt si 
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-Et les maisons? Elles touchent aux ( 



f 



bis. 

— Vous croyci donc yraîment que je ferais 
bien de tout garder ? — Oui , Sire, cela sera. _ 
beaucoup plus national. 

Ala vérité, le roi-citof en, en comptant le 
siens, aura plus de châteaux que n'en eut ja- 
mais Louis XIV; mais ce n'est 1^ qu'ui 
lite singularité qui , aprÈs tant d'autres plus 
étonuantcs , ne mérite pas la peine qu'on s'y 
arrl^le. A la vérité, l'entretien de ces caravan- 
sérails de pierre , oji no logera que la vale- 
taille, absorbera plusieurs millions: mais 
qu'est-ce que cela fait? la nation paiera. 

La majesté delà souveraineté du peu[de se 
' marie si bien avec ces vieilles images de la 
féodalité! il y a des rapports si intimes et si 
vrais entre un roi-bourgeois et les pompes de 
Versailles! et puis, les forêts de Fontaine- 
bleau , do Rambouillet et de Compifegne, 
donneront au roi un immense revenu. Il 
peut , sans violer le Code et sans que l'ins- 
pecteur des domaines y trouve <i reprendre , 
jeter bas tant de magnifiques forêts qiii va- 
kol des iingols d'or. Une ô«U\^wiv vnaastr^^ 



on coupe, on démolit , on vend, on 
ne doil aucun compte. Décidément, 
peul , sans manquer à la dignilé d< 
ronne , ii l'esiwtr de la France , h l'< 
l'Europe et auï promesses de la r 
de juillet, abandonner aucun de eest 
Ccst mËme dommage qu'il y en ait 
D'ailleurs, nous ferons bien voir, 
les courtisans, qu'avec de la force d'à 
sait se résoudre à des sacrifices. Cels 
mais enfin , après avoir qatAé la Lou 
Tuiler ies, l'Elysée, Versaille3,Trianoi 
Saint-Cloud, Meuilon , Pau , Fontaii 
Compiëgne, avec toutes leurs dépct 
annexes, enclaves et accessoires, i 
batimenls , manuracturcs, terres, pi 




tscfae h la possession de tant dcdiAlcanx, c'«t 
qiie cela met en goût pour prolonger la ga< 
Icric du Louvre. C'est une heureuse idée, 
n'est-ce pas, surt<iut dans ce momenl-ci, que 
celle d'achever le Louvre? Ne trouvez-vous 
pas qu'il y a autant d'utililé que d'à-propOB? 

Nous savons bien que vous ailex nous dire 
que la construction fastuense de Versailles a 
6béié Louis XIV, qu'elle a amené la banque- 
route de Law, et qu'elle nous a mis sur les 
bras, depuis plus d'un sitcle, la charge an- 
Ducllo d'un entretien de plus de 600,000 !t. ; 
que nous avons déjà bien assex de pierres 
umoncelics les unes sur les autres; qu'il est 
plus urgent d'olW'ger l'impdl sur le sel, le la- 
bac et les boissons, que de gAchcr du plâtre ; 
que la manie de la truelle, qui ruine les par- 
ticuliers, n'enrichit pas les rois; qu'il faudra 
Opropricr ii grands frais tout le quartier du 
Yindcvillc; que les étages supérieurs du 
iouvrene sont pas m^me occupés, cl que 
Qund la galerie sera achevée, on ne saura 
qn'en faire. 

Ces raisons-lb , nous en cotiiw.uitîna^'Q* 
»D( pas (ouïes également ïiiftitiss,' 
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' oies puissants argumeatateurs 
gicicns (Jecouri 

Ponrmoi , je ne sais par quelcaj 
ginatioD , je m'élais forgé de toi 
idies. Je me Cirais que ce n'était 
l'exagération de la lisle civile, dan 
trueuse possession de tant de palai 
tcaoK , de foréls et de terres , dans 
tesses recherchées des banquets et 
merveilles du luxe; mais que c'éla 
force do ses prérogatives consUtuti 
la simpliciié de ses mœurs, l'babih 
gouverncmenl, l'union, la confiai 
bien-élre îles citoyens, que devaici 
l'éclat, la popularité, la puissance,] 
et la gloire d'un roi électif. , 




iroUf I 

meaS 
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I(H)S , suns séiiic cl sans utililû; qu'il raudroUf J 
avant de songer aux courlissos qu'on lo|!crj||S J 
dans les palais , songer 311:1 pauvres qui n 
rcnldc faim dans km's chaumiËrcs-, cnDnf 
qu'il rnudrail se souvenir que le Louvre, qu'on 
veut laisser au roi , a élé pris pnr le peuple. 

Mais oii découvrir mainlcnant la souverai- 
aelc du peuple i* olisié|];e-t-elle?u{i s'exerce- 
UcUcPPas un seul bomme du peuple ne par- 
licipc aux Élections; pas un seul homme du 
peuple ne reprise nie le peuple; pas un seul 
palais qui poric lu nom de palais naLionul 
pas un seul musée qui soit national-, pas de 
l^islaturc qui suit le produit d'un vote uni- 
vtrsellement national; et cependant c'est par 
In peuple cl pour le peuple que la révolution 
dcjuillclaéléraile! 

HÉIas! lorsque j'ai aperçu les on{;Ics cro- 
chus de tant d'hommes aux mains di^squcls 
lombait celle pauvre et innocente révolution, 
jt ae suis relire un peu en arritre pour les 
voir foncliunncr, et j'en ai eu mal au cmur. 
iKs-lors, j'ai senti se dissiper l'enchantement 
<leme8i!hisiuns,eljemesuisbLcn%a]E^^n.x- 
itot d'aller donna , comme atvittc^n ,iaç*,^ 



c et do rndical, parce 4 
mandais dans l'Adresse qu'on proQ 
classes ouvritres le travail qui les fil 
l'instraclion qui les moralise et les di 
nicipauxet politiques qui leur appaH 
comme Français et comme citoyens, I 
bien qu'il nous. 

Au moment oh je parle , je vols V 
tour de moi des gens de mauvaise 
courtisans. Lesvoilii qui s'approcha 
serrent la gorge pour -m'arracher le 
vie du peuple , et à peines! je puis a 
voix éloulTée : Lyon ! Lyon ! 



LETTRES 



WiA M,ISTE VMVMEJS, 
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fobit les espTÎls accouliun^ ît mâditer les 
lUlièresléj;Ula[i¥es,il n'y a pns de question 
ifà se présente gqus des rapports plus nou- 
iwa et plus divers que celle de la lisle civilâ 
et de la dotation de la couronne. 

Sous le rapport moral , une trop grosse liste 
dvile, flanquée d'une raonslrucusc dolation , 
■llbreles mœurs du peuple par l'établissement ' 
d'une cour fastueuse, et elle offense les eiloyens 
par l'inégalité trop disproporlionnéa des tl- 



a, 



lardiic h la prussienne ou i 

dcpuuilbnL (le ses domaines 

seule a la souveraineté , la ms 

elle vous héberge el vi 

lemenl notre royauté étriqnéi 

cligicuK palais de Napoléon et 

Sous le rapport constilulîoi 

Tait la Cliarlc par la perpétuité 

servant de ses énornad 

lurrail, aux mains de qui 

liilcr de ses allauchemeDls 

fiti<iUQ de DOS députés et de 

que l'on avue auAlelà du délr< 

la liberté par la mise aux encj 

cienccs dans le bazar législatij 

Sous le rapport administnj 

aue la jFreatioa des biens de il 



CDDr d<s comptes , 1c service que fail la cott-J 
rDnncnvccl'arijcnldiipalrimomectdesaucuE 
i'^ la nalion , s'cnfonco dans l'ombre ot ilan 
''irresponsabilité. 

Sous le rapporl agricole et Industriel , el\é 
laisicile vastes habitations sans babilants oâ' 
Uns établi ssemcnis d'uiilité publique, IrW 
■le lerres, de fermes, de landes et de par- 
font division cl sans mobilisation, et tn 
■lemanuraclures dans les mains du morïopol 

Sous le rapport financier, d'un cdlé cQ^ 
^misele nécessaire du pauvre, pour rourni) 
^luporQu aux riches, et de l'autre " 
'^au commerce et h l'impût des biens-fun^ 
iO)nnnses,qui enrichiraient l'élat ci soul%i 
RValent le trésor, s'ils Étaient alicuablcj 
IbposablcB. 

Sous le rapport économique , clic ne pou 
Erfrcr les contribuobics au proni du monan 
fw, qui est le premier ruiiclionnairo 
rOfaumc, sans que le budget ne coulure 
llnslant mèrac aux autres serviteurs de \'6U _ 
par imitation et par justice relative, un Irai 
Icmcnt proportion ne!. 
_ .f nfîn, sous le rapport domanial et sout 



— flùnailùn du b août IHM , à la nalu 
pcrmutalion des apanages, il la di: 
des scrviccsdelamuisonduroi, Al 
tion de la caisse de TÉlérance cl de 
et BOX actions des fournisseurs et ci 
une ToDle de questions que les cha 
survenus dans la rorme du gouverna 
pragrËs de la civilisation, les besoii 
sur el la position particulière du tq 
famille rendent aussi neuves qu'ardi 
Ces questions méritent d'être 6tud 
d'autant plus de soin, que la liste ci< 
votée pour toute la durée du rëgnfi 
reurs qui seraient commises ne p( 
être réparées par le corrcclildesl^ 
annuelles , cl aussi parce que les dis| 
gni vont être prises, au conimencem 
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en dccouleril , et qui , par leur nouveaulé 
leur iDtérél, appcllenl les médilaliunsdes j) 
risconsullcs et des chambres. 

I. — ■ La dolatton de la couronne est- 
«perpétuelle, ou via Gère ou pério.lique? 

LesdomaniBtesdclaniaisonduraiauraicnt 
voulu foire considérer la dolation de la cou- 
ronne, taiil en immeubles qu'en meubles, 
comme une subsiituUon pcrpéluclle, comme 
une dotation nationale plutÂt réelle que per- 
sonnelle , comme un j;rand majorât inextin- 
Ruible et qui ne pouvait prendre fin, soit par 
le décts du dernier mule de la dynastie ré- 
gnanlc, soit même par ravènemenl au Irùne 
d'une dynastie nouvelle. • 

C'est dans ce sens, eu eiïet, que dîsposelgj 
scrialus-consulte du 30 janvier 1810. | 

La loi du 15 janvier 182S, sur lu constitUr\ 
tiondelaliste civile de Charles X, résout im- 
plicilem«il la question par le silence qu'elle 
garde au sujet de la dotation de la couronne. 

C'est aussi dans ce sens que l'exposé des 
molirsetle projet de la loi du 3 oclni^re ItlSl 
disliDGiient les domaines de la couronne des 
draines dcrëtal,et tpi'ila UaiV^nW^vàsv; 
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la fortune publique. -r^^H 

Le ministère vajusqu'i dire(]ii 
litlion immobilière et niobilitre es 
née à la royauté par la loi, et qu'ei 
lie de ses prérojjatives. 

Il n'y a de prédestination et dep 
que dans l'imagination du minisL 
quoi la dotation de la couronne ' 
plus Termenienl assise que la dotal 
caisse d'amortissement , ou que li 
deséntresservicespublJesPQu'csl-o 
la royauté consLitulionnellc, sinon t 
public? Est-ce que la loideladoltd 
uneloi'ChartePesl'Cequ'elIescraiti 
qu'une cbajiep Car la charte do 
morte, et le ministbre prétend que 



1791, une somme d'argent anmidld j 
paiement, liagËre pour la durée (*}. 

Hais la charte ne lui assure ûe dotl 
mobilière ni immobilière. Le peuple 
rsinquipouvaitdomier ou refuser laco 
à Louis-Philippe , peut lui donner leOi 
lion qu'il lui plaira, ou ne lui en daiH 
cune. Le Louvre ■ 1rs Tuileries, St^ 
Comptèjjnc , Fontainebleau , Rambi 
Versailles, loua les cbAleaus, les teri 
forais, les prés, les ren tes, les manufli 
diamaitts, perles, pierreries, statues, lai 
mnsf'es, bibliothèques, tout, cncora li; 
ob je parle, appartient ii la nation,! 
priélé et en jouissance, sans exceptio 
protestation , sans limitation , sans r6 
c'est son bien, son droit, sa conquête^ 

La dëtraction a pottertori, eamtntl 
tkuUon a^n'orï, implique la non po] 

O'Lanalian puarraitl la Bplendror dal 

■ Dde liste civile , doai le corps IvgislaliritL^Wil 

■ somme , à rbaqae changemenl ds Tipir, fi 
M la durMdur^c." ComtilulioD de iTfi, cli, ( 
•et. 10. 

■ La ilsle civils est Bi^ pour unité la duq 

■ goe, par U l^gislauiro usseioblde depui» l'n 

■ dD r«t. ■ Clmne du i aodt 19» «rt. lA , 



Ccsl la i^nclusion logique. 

Dans tous les cas , ta nation : 
que le domaine utile ou l'usitl 
réserve le domaine éminenl oui 
C'cst'pour cela que les domaine 
roAnc sont inaliénables et impr 
parce qu'ils ne peuvent se fondre 
par la fraude ou la négliffence à 
n en a la jouissance et non la di§ 
. Voilà les principes da droit. 
la raison politique justlBe ccM 
Si le revenu de la liste civile' 
des incorporations successives, a 
sommes énormes, et qu'avec l'an 
contributions indirectes , le roi 
aux dépenses de sa maison et at 

ment de l'élal. il nnnrraimonc. 
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létaircs par rengourdlsscmcnl de la mnii^ 
iiiurtG;cllc4^'cliappcraitauconlrùlcdcs cham- 
bres par l'ininiubilité de son isolemeiil-, ollo 
pourrait, en d'aulres Icmps, soudoyer, par 
l'éDormilcdc ses revenus cachés, les infamies 
de h basse police, amorllr les journaux et 
corrompre leparlement; elle potirraitofTenscr 
la morale publique elles iotéréU de l'étal, par 
lescandatcdes sinécures, la mulliplication da 
SCS employés et les dilapidations de ses inlen- 
dants; elle pourrait proToquer, comme en 
Angiâterre, des allocations supplémentaires 
de crédit , pour ne pas laisser peser sur la 
prince l'insolvabilité de constructions dispen 
dicuses. 

Au contraire, avec une dotation viagère, la 
nation examine, à chaque règae, s'il lui con- 
vient, selon les besoins de la population ou 
du trésor, de retirer de la dotation, pour l'a- 
liéner ou ledémolir, tel palais dont l'immense 
réparation serait ruineuse, ou telle forél trop 
épuisée, ou trop considérable , ou trop rap- 
prochée des villes, qu'il faut vendre ou défri- 
cher. Elle examine si, h mesure que la pento 
irrésistible du sifccle cnUaino\«& toÎ^kk* ^^ 
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' lUi iduiliEseDt i. leur oreille lorsq 
senties hautes salies des Gsrâes , 
inspirent ane violcnlc enrie de a* 
compagner; si les souvenirs de I 
arl)itrairc de leurs prédécesseurs 
lenl pas dans leur (èle, el s'il n'y 
l'exercice delà souverainelé, mém 
une si {p-ande devance de la libâ 
facile espgéralion du pouvoir, un 
Ue enivrement de soi-même, qu'it 
nation puisse toujours se placer i 
monarque, et qu'elle soil toujours 
dire 1 Souvenez-vous que je vous i 
ta perpéluilé de la dolalion son 
constilulionuclle, irrationnelle, i[ 
Elle blesserail k la fois leslerraes d 
les principes du Hmii n lp^linlli^^l^ 
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consUlalionnclleaicnt , pendanl la 
i rc|;ne , ï la liste civile une Tuis Gxétt, 
ic la Charle le dérend , une toi pcul 
h la dolalioQ simiiltanfe de la cou- 
larcc que la Charle ne le défend pas. 
ic Taut pas conrundre la dolalion im- 
■0 avec la lisle civile , dans l'accep- 
droit , car le sénalus-consulle du 30 
1810 , la loi du 8 nOTcmbre 1815 , I.i , 
B janvier 1825, et le projet de lui du 
■c 1831 distinguent ces deux chuscs- 

Icux décrets du 3 juin 1791 ne par- 
d'une dotation viagcrc , mais d'une 
louisianco. D'ailleurs, la cunstitutiun 
I définit la lislB civile, une somme 
1, cl non un bien meuble ou immcu- 
nsle doute, Tinter prélat ion doit se 
.profil, non delacouronnet mabdc 
1 , avec d'autant plus de raison que la 
:tant maîtresse de réduire le roi h un 
: châteaux , sans terres ni buis , c'est 
Doins , si elle se montre plus magniii- 
l'ello puisse prescrire les conditions et 
«s de son octroi. 
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«1 cffel , une loi m 
qu'une autre lui a donnôP Co 
lature acluelle aurait-elle la fai 
les l^islaUires BuivanlesP ) 
l'inaliénabilité des biens de U 
sisle pas è celte intcrprÉtatio 
meubles sont inaliénables et b 
non pas à perpétuité, mab ti 
dans la main du prince. S'ilS; 
puissance de la loi, ils redd 
blés. Si un immeuble , par si 
rilitê,dcvenait évidemment ii| 
il peut être avantageux b luil 
dele rendre et de le restituer! 
Ce principe qucjcposel 
tréme point de la pcrpétuiB 
-'■""""■■"""■' nue KJ fUe nil 



Qonguc quels lËgislalurc de 1701? T: 
nul. 

t- « Doit-on dresser un inventaire d 
Eoblcs Gt immeubles delà dotatior 
projet actuel n'en dit |)ns un mol 
pcndanl lè sénat us-coii suite du 30 jai 
JISIO, le décret du 3 juillet 1791 
Idu 8 novembre 1814 l'urdonn aient - 
le faut pas oublier qu'il existe dans le 
I , châteaui et bâtiments de la couronne 
B2 millions de valeurs en meubles meu 
L telsque lits, argenterie, glaces, linge 
nb, draperies, rideaux, etc. ! 
nte-deux millionsdc valeurs! apparcm 
hue cela passe par-dessus le marché c 
kl pas la peine de ligurer dans un pro 



r ce aumimslbre:i( est avide 
«î a manqué. 

Mais il faut espérer qu'il ni 
ausdC-puH^spour demander, 
vojr, qu'il soiidressÉ un éià 
meubles susceptibles d'eires 
l'"s^(îe,etunélatdescnplifd, 
fongibles, ainsi que des imiq 
IM étals soieni déposés aux ara 
chambres, aprts avoir él6cer 
par un niinislrc responsable. 

,'!': *~ ' '■« '■oi paurra-l-il fg 

• raiments et domaines de 

■tons les clmnHemcïils, addit» 

■ filions qu'il jugera miles?!,' 

^J-art. 15 du projet de loi résc 

Hni afErmativemrni ■ ... ..m^ 
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* (Hliiuipes. Quels sont ces priocipcs t Les 

La natioD a la proprîctË des domaines de la 
couronne, et le roi en a seulcmenl l'usufruit: 
le rui n'csl donc qu'un usurruilier. 

Cela posé , quelles sont les obligalions de 
l'usurruiiier? L'art. 578 du Code civil nous 
l'apprend : e'esl , d'une part , de conserver la 
substance (le la chose, et, d'antre part , d'en 
jouir en bon ptKdc ramillc. 

11 suit de \h que, permettre au roi 1m 
changements, additions ou démolitions qu'il 
lui plaira , c'est lui attribuer le droit non pas 
desimpie usufruitier, mais de propriétaire, 
qui, d'iiprbs l'art. 541 du Codccivil, (icut 
jouir et disposer de sa clicsc de la manière la 
plus absolue. 

Le décret, du 3 juin ITOI, ne donnait 
même au roi constitutionnel qu'un simple 
droit d'babitation dans le Louvre et les Tui- 
lerie». 

Ilest contraire à tous les précédents, èi toutes 
le* règles de droit et aux intérêts de la na- 
tion, queleprinee puisse démolir et cbahgcr il 

D gré les bAliintmls et domûn» ^ 
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colomiaijc et cotivcrlir le pa 
enjurdiu polajjcr ! 

Si le minislre (le l'inljriet 
nislralion des bâtimenis c!c '. 
qu'il s'avisât de Taire des cho 
ministre pourra il ûlreallcintj 
sabilîK:; mais le roi n'est pas 1 
dans ia nouvelle lisle civile, ij 
couronne ne scronl i>as plat^ 
tion cl la sauve-garde d'unnu 
saille, mais sous l'adminislralù 
iu tendant. 

C'est pour cela que, dans le' 
dotation viagbre , le roi ne dq 
les liïlimenls qti'un droit d'holi 
le reste des biens immeubles 



IV. — « Les biens parliculùrs du prim 
« qui arrive au Irônc sont-ils , de plein droi 
• dévolus el r£unbau domaine de l'étal? C) 

C'était la disposition de l'édit d'Henri 1 
de 1566. Le roi était censé contracter avi 
l'état un mariage indissoluble. La porsoni 
{Klitiqae absorbait la personne civile. Trés< 
public, trésor privé, c'était même chose. De 
tes et biens , l'état prenait tout. Le roi c'cla 
l'étal. L'élat c'était le roi. Celte transformi 




fiait le seul ohslacle qu'on | 
aux faibles entraînements ( 
l'avidilâdcs courtisans. Célal 
éloignés , un rcmMe contre 1 
et nno ressource ponr l'élat. 

Mais la constitution ^e 179 
vieux sjslènie financier, dé« 
(lu domaine, cl, distinguant l' 
fil de celui-ci deux personnel 
que comme roi , l'autre part 

Elle mainlint, soit pour t 
oienscs propri6lfs à la mcA 
pour empiîtlier que le princç' 
puissant h Turce d'cire trop ri 
lion immédialc, pleine et i 



fr[r et 'de posséder à titre privé, et do 
disposer , sous la condition limitative do 
l'incorporation nationale, des biens par lui 
acquis pendant son règne, et dont il ne so 
serait pas di^si avant son décËs, 

Nous ne parlerons pas du sénatus-conBnltft 
du 30 janvier 1810, qui créait & la fois nne 
datation pé'manente,iin domaine privé et 
im domaine extraordinaire, Napoléon se sou- 
mit peu de se renfermer dans les borne 
unslitulionnelles ; il voulait posséder , jouir, 
Couverncr et disposer librement de tout pou- 
vuir et de toute fortune, en propriétaire, en 
conquérant, en mailre, en roi. 

La loi du 8 novembre 1814 rétablit les 
principes de la constitution de 1791, lur 
l'union immédiate des biens antérieur! au 
domaine de l'état et sur l'acquisition, li 
jouissance et h disposition restrictive des 
biens acquis et possédés depuis l'avÈne- 
ment. 

Le gouvernement semble avoir omis Si 
dessein de s'expliquer sur l'union des biens 
anlé.''ieurs et sur ta composition du dumûna 
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Maire , il y a prcsomplion que U 
écDoomies, coBverlics en bien 
des ilctiicrs de l'étal qui conslt 
lion delticrilier prcBorapUr. 

I,c prince est, avanl tout, 
politique , et ce sont îles niotitl 
iiliques qui déterminent l'incû 
tnfail,et (iansl'cïpccejle) 
Yifipe ne peut écliaiiper â eelt) 
qu'elle a eu lieu sous l'empi« 
premier décembre 1790, et d» 
venibre 1814, dont ladisi»siti« 
«st elaire el rormclle. L'art. 1 

trfrormée maintient les loii eii 
qu'elle n'ont rien de contrairA 
tSm cl de 1S14 n'ont , en cela 
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, le duc d'Oriéans , roi liérédi- 
lit vu toas ica biens prirés réunis , 
roit,aa domaine de l'état. 
)n du prince ne diangc donc, i 
ne itipuhlion contraire,' ni la na- 
bicns , ni l?s molifs politiques (le 
i l'application de la loi. 
Lou6 les biens que le roi possédait 
InoD artncment , et dont il n'a pns 
■télé, immédiatement aprt» son 
||ll'afaitroi,rénni£au domaine de 
■même l'a reconnu , car pourquoi 
il de la nuc-propriélé ? 
ilus, h question de savuir si , en 
vaut mieux que les biens parlicu- 
rince continuent de lui Appartenir, 
personne civile meure, que sa suc- 
mtre et que ses héritiers soient 
es fils, est une question oiseuse i 
actuel, puisqu'il ne peutéchap- 
de la législation qui l'a saisi le 
lur de son rfegne. 

phis haut, celle loi ne vaut rion, si 
l'éluder comme on l'a fait, par un 
lus légal que royal. A quoi serTÎrait, 
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en ciTct, le maintien il'unc loi qn'il est si li- 
cite cl si facile de frauder, ï moins qu'on 
ne dise que la crainte de l'union force- 
rail le prince à disposer de ses biens avant 
d'être roi, et, par conséquent h les mobili- 
ier. 

V. — «Si le roi Louis-Pliilippe , avant de 

■ monter sur le Ir6nc , n'a disposé que de la 

■ nue-propriété de ses iiiens et qu'il s'en suit 
a réservé l'usufruit , cet usufruit serait-il at- 

■ leiot par le principe de la révolution na- 

■ lionaie? ■ 

J'estime que, dans ce cas, l'usulruit est 
uni au domaine de l'étal. 

L'édit de 1556 parlait de réunion perpé- 
tuelle et irrévocable , parce qu'alors les biens 
de l'état étaient inaliénable!. 

Mais depuis la loi du premier décem- 
bre 1790, les biens de l'èlal ont été déclarés 
alidnables. 

C'est donc par l'erreur d'une simple répé- 
tition de mois , que les rédacteurs de la loi 
du 8 novembre 1814 ont parlé d'une réunion 
perpdtuelle et irrévocnble des biens , mûme 
immobilietSK £n vsiin , s' »Uaç\ia»l. i U lettre 
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morte de la loi, dirai(-on que ces lermcs : iit- 

çorporation perpétuelle, excluent l'usulruil, 
qui csl un droit temporaire el accidentel; 
ijue r incorporation s'entend d'un droit réel, 
de la cliosc ellc-mâme et non pas du fruit do 
la chose. 

Selon nous, la perpétuité doit s' entendre 
du dêlachcment de la personne du prince, 
Ainsi l'union des biens est perpélucUe par son 
irréïocabilité, à l'é^rd du prince, mais elle 
n'est que temporaire par son aliûnabililé , <> 
r^arddel'iïtat. 

Le mol bient peul-il s'entendre d'un sim- 
ple usufruit p 

Sans doule ce n'est pas ainsi que l'onl en- 
tendu le ministre des financc's et la loi du 
15 janvier 1825, sur la liste civile de Char- 
les X, qui n'a pas réuni ù l'état l'usufruit des 
biens délaissés au duc de Bordeauï en nue- 
propriété, Cependant, d'un côlé, la loi du 
8 noveail)re 18H se sert du mot Sien* , ex- 
pression générale qui comprend toutes sortes 
de propriétés; de l'autre, le Code civil entend 
par Liens, Vutiffrail comme \eJ"onds,\;viB\- 
fruilcst iiliûiiaHe ; l'usufruil tsWjTl ddinen.- 
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f ¥ertir en argent; il est unej 
HD bien, 

l>cs molifs politiques de U 
été que le prince poarrait, s'H 
se passer des autres pou»o« 
molir avec des biens qu'il po 
el dont il lirernil un imraengel 
litulion do l'éCal; laisser dit 
mairies , qu'il ne pourrait plu) 
WTTir de leurs revenus pour 
fonclionnaircs, les juges et H 
de l'élat ; chercher à accroître 
liculi6ra aux dépens de la fort 

t consacrer à l'enlretien,àla répi 
bclliasemenl.U'augnicnlalion 
privés, les fonds de la lisle ci» 
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raïuillc; substituer cnlin l'homme au prince 
et le pj!re au roi. 
VI,— « Le roi aura-l-il un doraainc pri- 

Les parliscins du domaine privÉdisenl : 
l.a loi da i" décembre 1730 , le sénalua- 
consulte du 30 janvier 1810, cl la lui du 8 
novembre 1814 , aulorisaient te domaino 

Le roi a deux (jualités : comme fonclioii- 
naire , il jouit d'une liste civile et d'une do- 
iBllon ; comme ciloyen , il doit pouvoir acqué- 
rir , jouir et disposer selon lu condilinns et 
dans les limites du Code. Ne peut-il être un 
pouvoir dans l'ordre politique, sans être vu 
pnr ia dans l'ordre civil P Ne vaul-il pas mieux 
qu'il acquière que d'amasser el do dissiper 
ses revenus ? Ne vaul-il pas mieux qu'il dote 
liii-mômc ses filles que de les feire doter pw^' 
l'ÉlalPRéuniràrilal les biens qu'il possédailf. 
n'osl-copasie frapper deconfiscalion, luiscd, 
cnlrc liiiis ia Français ? Lui itilerdiro de dis- 
poser par testament, n'csl-ce pas le pricer 
d'une Incullé que la loi accgrde au nwvwW 
dc3 citoyens? L'alTrancliir ùes ^itiaV^i 
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du Code civil , n'est-ce pas lui pennellre d'a- 
vantagor un de ses enFanls aux dépens des 
autres , el blesser ainsi Le droit des tiers, sans 
nécessité ■ l sans justice? 

Je répo drai qu'en montant sur le tràne, 
le prince cuange de fortune, de nom, de mode, 
d'existence ; il se transforme ; it cesse d'être 

«ne personne n pouvoir : il n'est 

plus cilofen . . )n travail c'est de 

régner ; son liste civile ; sa fa- 

mille , c'est . ..L.OL. 

S'il avait de trop g immeubles , l'état 

soulTrirait k la fois , ei i.,. .cur concentration 
et de leur dilapidation. S'il était trop riche , 
il pourrait corrompre une législation vénale , 
soudoyer la presse ou l'amortir ; si le revenu 
des biens privés, qui lui adviendraient par hé- 
rila^e ou par acquisition , excédait toute me- 
sure , les chambres ne pourraient pas réduire 
proportionnellement la liste civile, qui est 
votée pour la durée du rbgne ; en un mot , il 
ne faut pas trop distinguer le prince du ci- 
toyen , de peur que le citoyen n'absorbe le 
prince. 

Jf/ois on dit ; Si le roi ne çtsA awçitavt A 
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posséder au soleil , il acquerra cl possMera % 
l'ombre. Il Ihcsauriscra , et les espèces ne se- 
ronl pas versccs dans la circulalion. Il pla- 
cera dans des fonds élrangers et l'argent de 
France sortira de France. 11 achÈlcra , pour 
ECS fils ou ses lilles, sous des noms supposés, 
parce qu'il faut bien que l'amour paternel 
trouve quelque part une issue; et l'état se 
verra ohlif^é de doter ses fils et ses filles , 
riches en réalité, pauvres en apparence. Le 
remède , quel esl-il P 

Le remède? H est simple. Donnez delà 
liste civile juste ce qu'il faut pour que le roi 
poisse vivre avec dignité cl non avec mollesse; 
jouir des munificences de la nation et non al- 
térer ses libertés ; dispenser , et non lliésau- 
tiscr. Faites que l'argent de la police ou des 
jeux , ou de toute aulre senline impure , ne 
passe point , pour les souiller , dans Tes 
mains du prince. 

Alors vous n'aurez guère ï craindre ni les 

fraudes de ta loi , nilesconlrc-lellrcs, ni les 

placemenis clandestins , ni les suppositions 

de noms , ni les accum ululions Ac «içvVaai. ^ 

WoiJes exporlalhns de nunittaÎT>:,\Â\.wiN-*^^ 



lesrnsM (te lit cupidité stimulée par ta [>ri)bî- 

tiitian. 

- Il ne but pas qae le sort de sos cnranls iii' 

qaièle le roi , la France s'en charge ('). 

■ Vil. — ■ S'il n'y avait do domaine pr'ni 
• que les biens donnas en nue- propriété, li 
«6 août 1830, es('<c l'état ou les cnranli 
« de lx)uis-Philippe qui les recueilleraient ? 

■ Si la loi annulait la donation , elle confis- 
qnerailla nue^ropriclé sur les enfants aupro- 
fil de l'ctal. 

Si elle cleignail t'tisufniil , elle invcstiraii 
tes enfants des biens immeubles du pttc ; ell( 
tvmprail un contrat , et elle manquerait ains 
k la fois k son but politique, aux intérêts Ae 

.f état , et aux prévisions du pbre de famille. 
Mais comme l'usufruit appartient rï(;ou- 

,Teusement h l'état, d'après l'ail. 6 de la loi 
du 1" décembre 1790 et l'nrl. 20 de la loi 
du 5 novembre 18U, quel inconvénient ) 
surait-il i la réuiiir Ei la dolalion de la cou- 
ronne, qui n'est elle-même qu'un usufri^ 

C) i défaut de domaine çi\'i4 , ci. s'U i 
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saut h précompter le rovenu de cet uw 

sur le Dionlant ilc la liste civile ? auctui. 

De la sorte, on main tiendra il le princï 
de la dévolution , les sLipulnlioiis du contrat, 
les conveoances du donateur el Ic3 limites du 

VIII. — a ï aura-t-il un domaine eitracav 
dinaire ? » ^M 

Je relrandicrais l'nrlicle , parce que br^| 
su pposi lion d'un domaine eilrnordinairu est 
injurieuse, jtanl impossible. En efTet, le roi- 
citoyen n'a pas ei n'aura pas un seul garde 
du rorps ; il ne pale pas el il ne paiera pas de 
SCS propres deniers un seul soldai. Les armées 
ne Eoni plus les armées du roi , mais les ar- 
mées delà nation : lesanj; de la France n'ap- 
partient plus qu'filal'rancc; les conquêtes de la 
France ne seront plus que celles de la France; ' 
les domaines de l'état ne Uimheronl jamaif ^| 
dans la fortune privée d'un hon'.me, quel qu'il' ^î 
soil. Si quelque ministre courtisan volait les * 
fruits de la guerre ou les propiiélés de In na- 
tion , pour en composer à son matlre un do- 
maine extraordinaire , il seravV att\MaW.c W'i 
fois de trahison et de coin.-us\<!0. Kw'i^i^'^ 
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rësponsabllilË des miiiistrcs inuliL^ l'article : 
rajons-le donc. 

IX. — B En IhËSC Bcncralc , les apanages 
B subsislent-ils ? 

a L'apanage d'Orléaps ressuscité par la loi 
H du 25 janvier 1825, n'est-il pas £lcinl par 
a raTéoenicRl de Louis-I'ltîlippe ? 

« Doil-il renaître dans la personne de l'Iic- 
u rilicr prcsomptim s 

l" Les apanages sont la constitution ali~ 
incntairc des branches cadettes. Ils s'éleignent 
lorsque la branche cadctlc arrive à h cou- 
ronne. 

Danslcprcinicrcas,c'ËlaiL le roi qui dotait 
ses parents. 

Dans le second cas , c'est l'état qui dote le 
roi et SCS enfants. 

Les lois de la riSvolulion ont supprimé les 
apanages immobiliers, parce qu'elles suppri- 
maient les majorais; parce qu'elles consa- 
craient le principe de l'alicnabililé du do- 
maine ; parce qu'elles Toulaicnt restituer k la 
mobilisation cl h la division les grands biens 
Trappes de substitution et d'inaliénabililc par 
/ànalùrcct /'oïgel de leur c^iist.v'iUVwaKAïûfc. 
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h Sfi C'est au domaine de l'êlat , dont rnp,i' 
nage d'Orléans <^tsit un di^nicmbrenieitt , que 
le retour légal doit s'opérer , et non à la do- 
talion dWa couronne. 

Ainsi, ilfautd'abordrecoDnallrc, en prin- 
cipe, h dcTolution nationale de l'apanage 
d'Orléans. 

Si ensuite , au lieu de l'alifncr, pour dimi- 
nuer la niaise des biens morts, on le réu- 
nit, quant k la jouissance, h la dotation déjï 
trop considérable ^c la couronne, il n'en aura 
pas moins perdu sa nature apanagtre , cl la 
liste civile, dont ses rcssourecs accroîtront le 
chiffre , devra être diminuée d'autant. 

3^ L'apanage ne doit pas renaître enlre les 
mains du duc d'Orléans , 

Parce que les lois constitutionnelles de la 
révululion , un moment suspendues par la fa- 
veur , ont aboli les apanages réels ; 

Parce que l'apanage d'Orléans , par l'avè- 
nemenl de la branche cadette au Irdnc , a Tait 
irrévocablement retour au domaine de i'élat ; 

Parce que l'apanage ne devaiî se confondre 
avec la dotation de la couronne que dans la 
pré visiof) delà permiuiçncc ftc MiWiiûNaSSsR 



' i leur ul lanlûL irais miliio 
[ tour ùloitreLlantôt trois Dii: 
Parce qu'un apanage de i 
I -On fardeau trop lourd pour u 
' ans,£levÉdanslasimpUeitéi 
les mœurs d'un citoyen: 

Parce que rhisloiredcI'oB 
et même de la restauration, 
riiicr présomptif doit reste 
dance Étroite du roi, et surt 
pire. Nous avons eu assez di 
raiii , assez <le cunspiraliot 
assez de ciirruptiona gecrfe 
trouble dans l'ancienne Fra 
vcrncmcnl constitutionnel i 
I)rcs. 

Le roi est sacré, narce au 



de princes d de prin^sscs , qui scraiciil ii 
TMlaUc anomalie avec la rcvoluli'm de j;i 
Id, disons plus, un scandale, ei qui alTaili 
nient la confiance el le respccl des pcu|i 
pour la nouvelle dynastie : e'cst de sa simF 
Ole, de sa modcslie, que la famille ruy. 
doit lirer son éclat, et, en vérité, j'ai beau i 
creuser monarchiquement la télé, ]c ne cri 
Pu qoe la Cliarte de 1830, ou toute autre, 
% danger de mort, parce que AI. le d 
d'Orléans ne serait pas tout-à-fait aussi rie 
que M. le eomle Ilcf ou que ÎU. le bar 
Rothschild. 




par les lois générales et 3(N 
lulion el de larcslauration à 
la jurisprudence invariable 
suit par les arrêts de la cawe 
De plus, ccsindemnilés I 
créance sur le Irésor, qui pn 
jour mi^mc oii l'apanage pre 
rilé , l'aclion , par force m^ 
exercée en temps atile; m 
même, malgré l'eKercice pot 
se sérail trouvé périmé; ca 
plus universelle, la plus abH 
vocable, a été prononcée pal 
finances qui, depuis 1810, 
et ronOrmées, contre toutes 
. l'étal, antérieures au le'v 
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U'ofi II suit que l'action 
laires ne peut s'ouvrir qu'i 
leur, c'cst'à-dire b l'insUii 
consolidera dans leurs tôt 
priclé. 

Si, comme il le parait, 
août 1830 comprenait des: 
sur le trésor, en ràpélilion 
téricurcs ï l'an 9, il est bo 
nalaircsDu-Icocs lulcurs, q 
crileetlcdroit nul. 

XI.— a La lui sarl'claU 
a civile doit-elle partw q 
« prince royal et les puin^ 

En thèse: , 




La loi acluelle ne doil pas récler ce qo- " '• 
touche, soit un autre r&ijne, suit d'autres 
personnes que le roi. 

Celte antre loi , s'il nous 6tait permis d'en 
enseigna l'esprit et les dispositions , devrait 
poser en principe, com oie conséquence h îs. 
fins de l'abolition da dumainc privé et des 
qBHafîes immobiliers, que l'état dote les en- 
fants du roi; et secondement , que les apana- 
ges immobiliers ne pourront jamais, sousau' 
csn prétexte, être rétablis. 

Celle loi devra veiller à ce que la substî-' 
iniion des apanafjes ne jette point de trop 
^ands biens dans la main-morte, à ce qna 
la construction de trop grosses fortunes ne 
blesse pas l'égalité des autres citoyens , et à ce 
que des maisons et des camarilias princiéres 
ne troublent pas l'harmoniedespouToirscons- 
tilutionncls elle repos do l'état. 

Il faut que h dotation en argent du prince 
royal et des puînés soit sulTisante mais mo- 
deste, comme il convient h des citoyens d'un 
ilat libre. 11 faut, puisque la Chnrte n'alloue 
de liste civile perraattenlo qu'aw t(i\ï,'îxi,<sii.'i 

cetiçMslioa soit yoltç MiBUftWcTwvi.tî'wXtïi 



ce vole, sous l'obéissance du i 
lion. j 

XII — « Le service de la îl 
« rancc,ct Eon inscriptIoQ dq| 
« de 176,000 rr.de r*nLe, (U 
■ à la nouvelle liste civile, a i 

La liste nouvelle De demaa 
que de se charger des vét^ranl 
million annuel de plus, pena 
ligne, el indépendammenl du 
rcnlecn caisse. , S 

Je le crois bien. Lesvétérn 
sprts l'autre, mais te précM 
nieurl pas; mais les 176,0Q0i 
bons à prendre, eL surtout & a 
Iju'h chaque peosionnalre qq 




. lorsqu'on demande !i scrvii- tes [MAf 
1 Tatl semhlaiit de pleurer d'un œU 
vélérans qui repoussent ïoire sen- 
i vos offres, cl l'on rit de l'autre œil 
ibte civile, qui y trouve son profiL 
fond du calcul: de l'argent, de l'aï* 

^ K De quel jour doit partir la liais 
et de quels éléments se composen 
ddalion de l'arriéré? » 
eslion se résout par les termes de 
19 de la Charte. Si la liste civile est 
K toute la durée du règne , c'est an 
Jour du rfegne qu'elle doit commei^- 
Irir. Sa Gjalion, même postérieure, 
k ce jour , comme tous les actes dé- 

de ]\ que la Uquldatiun doit eorO' 
deui portions, l'une en nature, l'au* 
jent. 

de la dotation immobiiitre doit se 
er avec le passif, lanl du personnel , 
laléricl au (;rand complet de répara 
noire et extraordinaire, et non pat 
IBimpIe entretien. L'cicédantdure- 
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Gomporler comme le roi d'An(jblerre, et la 
chambre des députés comme la chambre des 
jCommunoB ? Or, le roi d'Aaglelerrc , à chague 
avéncmenl, ordonne à ses ^rands-officiera 
de préscoler au parlcmeiil tous les comptes 
des dépenses du règne expiré, et le parle- 
ment erk ordonne h son lour le àèpàl, l'iiu- 
pression et la publication. 

Il règne dans l'csposilion de ces copiptes 
une clarté, un ordre, un détail admtraliles. 
Cc^ont cependant des comptes de cuisinière, 
et j'ai beau voir d'ici un sourire dédaigneux 

fincer tes lèvres de nos courtisans; oui, 
[essicurs, ce sont des comptes de cuisi- 
nière, et vous allez bien vous moquer en 
lisant Teitrait suivant, oti l'on trouve ce que 
lo roi d'Anelclerre a dépensé pendant l'ann*!* 
1820, pareiiemple, en pain, viande, lé- 
gumes, beurre, Ironiage, lait, bière, etc. 

Livre de cuisine d'un roi gentilhomme. 

Pain 35,550 fr. 

Beurre, lanl, fromage et ceufi . . 60,075 

LéRume* 7,B75 

Viande de boucherie 144,^25 

Tolaillci 86,675 

Poissons 44,200 

Aie et bière 62,275 

Chandelles. ...»..,. 24,273 

Eplcerici , 60,330 

Jluilo 37,960 

»M»rt wnfiHirB ...... \W^ 
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penses? Jamais prince pluséconome n*a teng 
des rejjislrcs plus réguliers ; ouvrez-les. Tar^ 
pour son entrelien et celui de sa Tcmme et dtf 
tes enrants, tant pour sa table, tant pour se^ 
thevaux et équipages, domestiques, cbauOft^l 
ce, &:lairaGC,TO]ra(;es, frais de maison ctchan 
rites. Le voici; rendez le reste. ■ 
Si quelque suidai, amputé des deux jumbef 
rie champ de bataille, en défendant qIo* 
rÎL'uscmenl sa pairie , avait touclié 20 fr. au- 
delà de sa petite pension , nu serait-il pas 
poursuivi parle lise en reslilulion de ccllft 
somme? Comment se fcrail-il donc qucicrol 
ne fi^t pas tenu de restituer ce qu'il a loucha, ', 
depuis dix'huil mois , en excédant de la lisl« 
civile votée pour toute la durée du rèjjnef 
Est-ce qu'entre les soldats et les rois, la jus- 
tice aurait par hasard deux poids et deux ma- 
sures? Est-ce que les députés de b FranceoDt 
Été envoyés à la chambre par les pauvres coiv- ■ 
tribuables, non pour voter des dépenses né- 
cessaires, mais pour faire des cadeaux aux ri- 
ches! Si c'était ainsi que nous dussions faire 
lesaffaires du peuple, autant valait reslerchn 
tmu. 



pour parler Looime l'un de vos orateur;, 
c'e^lla un Bâie détail. Conçoi(-oo,eiieffti 
qu'un chambellan d'Anglelerre , un lord qin 
a plusieurs millions de rentes, un Térilaliii: 
grand seigneur, s'abaisse à dresser dn 1 
comptes bcaueoupplus exacts, beaucoup plm [ 
spéciaux, et par conséçguent beaucoup Dieil- I 
leurs que ceux des ministres responsables du ] 
wroi-citoyen ? Que cela est ignoble! Ilestéii 
BÉeiit que Ibs Aiiglais, comme le reptlenl luii' 
^RB jours nos Taiseurs du trésor, n'efllendi.'ni 
H^solument rien h la comptabilité et aux m'- 
■^'dilions essentielles du uouvcrnement rcprt 
senlalir. 

Cependant vous avez encore, Ministres, 
un progrès h. faire en matière de coinp- 
labililé : c'est de noua présenter en Iknc 
le cliiiïre de votre traitement. Vous nous 
direz : Faites messieurs, faites poarnoui, 
comme pour le roi. Vous donnerez & ^'i' 
mirer votre désintéressement par la mnjo; 
f -fité de la chambre , dont tout lemonde^nii 
vous ne disposez pas, et en résull'i^ 
i n'y perdrci rien, je vous ossurCîCav 
eipédictit est productii. 
[ Sommes-nous crédules, ni 
--■- •- pQi-îs! \ peine cut-( 
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I» Que lerui u'a pu nomme» , mus conlrc- 
seing ministériel , les administrateurs des 
biens de l'ancienne do talion. 

2" Qu'il n'a pu loucher et s'appliquer per- 
sonnellement aucuns fruits de ces biens en 
nature , rentes , loyers ou argent , en un mot 
au;;un excédant , s'il y en a eu , de la recette 
sur la dépense. 

3" Qu'il ne pouvait réQulitrcmcnt , avant 
la Tixalion de la liste civile, prendre , lui roi 
^'cctir, possession de Saint-Cloud et desTui- 
'cries, pas plus qu'il ne pouvait occuper le 
palais de Justice , le palais Bourbon et le pa- 
'ais liii Luxembaurg , qui sont , comme tes 
Tuileries Cl Saint Cloud, des propriétés de 
l'étal. 

JoQuoles secours aux employés supprl- 
ttiéset pensionnaires de la liste civile n'ont 
Pu être accordés au nom du roi, mais au noiftl 
^e l'étal ; que ce n'est qu'en ce dernier nom 
'}B'Dn a dû payer les cmplofésactucis, pcrïe- 
^''iT les fruits , ordonner les réparations. ^ 
So Querintcndant du château aurait excellé' 
^cs pouvoirs , s'il avait prescrit de son chef J 
i »C9 arcbiloclcâ et Ouvriers, de déplacer te* 



~ OH rbamps avec leurs purcs^ 
ensnile, acs musées, (tiamant 
et manufactures; ensuite, 32 
bilier ; ensuite , 2,569,912 fr. 
suite , un usufruit de 2 millio 
million pour le [«ince ro;f| 
doaaire pour la reine; ensuiff 
puur les princes. 

H est \Tai que le farde^ 
moins lourd , si vous voulci 
qu'il a été habilement disli 
parties : la dolalion de la en 
inaine privé, l'apanage et la ] 
est prÉvu, rien n'j manque. 

11 faut encore ajouter, pour 
*Te, que nous dégrevons la lii 
des dettes et cbargcs de l'an) 
reporter obligeamment le poil 

Ainsi, le roi n'aura plus i 



marché! u"""*^^ 

în de la couronne comprendra 
;, les musées, les manufaelures, 
ts fermes. ' 

Pu-'^'^'m'^^/''"^'"^' '*5 Tuile- 
Cloiid , Mejidon Fontainebleau , 

Tnanon, l'au, Strasbourg, l'E- 
K3«, Versailles. ^ ' 

S BordMUï et Slrasbours aussî 
«trémilécIelaFr-nncelliS 
aent eeriainsdépulés. Ne faut-» 
ImU magnifiquemenl bf-é lors- 
f bi donc Louis-Pbilippe aimait 
fe Cl fa (ruelle, il /audrail, i 

de posie , lui bSlir un châteLu 
irons bien vu Napoléon , cnve- 
poleense, coucher surlcsneips 
»Iitz;niai3unroiboarB^is 
*T dans une auberge. Oii ai-je 
Onsétions un peuple devalcIsP 



VerM,ilesà|ncou™„. 
asHenUecoiir, unëlësini 
MiUraeiVirullkifi., 
tcra il,„s]es8.i„|e, dert 

""'■'""eld'anliquiiéifil 
!;™*»«P"cili's,nmi„o 

mtnuh,ïs(,d„„„;a„,i„;; 

brcs™„c,tfa,„op„,,4d.; 
i;™,-',f™minl,ouqne|,„o" 
S^'^''^" •'■!"" '=!» de 

Si lo, Tuilerie, „,,,j,j 
l"«r'"°i""'™LP"'.™.>."W 
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lor dans la poussière, des sttilues qu) avalaiï 
prescrit leur nalionalilé. 

Au commcDcemcnl , c'élait le peuple qui 
■Tait tonl fait. Comme il ^lailgrana! Comme 
on lui serrait les mains ! Comme on chanlait 
les chanis du peuple! Comme on s'abaissait 
derant la souverainelé du'pcuple ! Mais nous 
iTOns chan||;é loul cela : la souveraineté de la 
raison, comprenne qui pourra, a remplacé la 
louveraineledu peuple , on ne se prend plus 
les mains, cl les chants ont cessé. 

Nos ministres onl Tait retirer tout douce- 
ment la nation derrière la loile. En bons et 
vrais courtisans, ils ont mis le prince sur le 
premier plan, et comme les temps sont durs, 
lis ne demandent tout au plus qu'une ving- 
taine de millions pour lui achelerdesorïpaus 
el pour en Taire un roi de Ihéilre. 

Des ch&teaui royaux passons aux fabriques 
royales. 

Le monopole des manufaclures royales a 
été ulile dans rcnfancc de l'art ;m3is,comma 
lant d'autres choses, il a fait son temps. 

Il ne faut pas prétendre qu'il n'y a pas ici 
denonopole; car si vous donnez k unefabri~ 
que les bâtiments, les raalitrcs premières et 
l'arfient; si elle ne paie aucune imposition, ni 
IbnciËrc , ni des portes et fenêtres , et si vous 
ne lui interdisez pas de vendre ses produits ., 
vous direz tout ce que V0U&^OU^T«i',TCa'â'^ 
f aara monopole. 



Iiuuiijuvi Hc JW3 ira ICUlCUll 
'Ïnt6rieurp — Hais le foinl 
snpprïiner! — Cesl qa'atorsf 
les. — Mai» les chambres ne i 
fonds ! — C'est qu'il a'y aura | 
TOter. Comoienl ! narœ qu'i 
titre d£lruil par la Ic^istalurea 
ritncaslrcr aans la lisic civile 
ne puisse pas en sortir! Part 



On meuble aujourd'hui lei 
arec des papiers Tcloutà d'd 
brillantes draperies de soie, 
pisscries des Gobelins sont r 
garde- meubles; — Mais < ' 
Eentaii Grand-Turc! — 
verra autre chose : ce n'est pas 
Turc que nous votons une lii 
' l'uurquoi ne pas ausïi livn 
royal rimn rJnieripH l'h " 
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wiri mais faut-il bâLir an autre Versail- 
les ?(*) 

Avec de l'argent, on Tait éclore, soas les 
»erres chaudes, des ananas et des ruses au 
sein des plus rudes hiversi mab avee cet ar- 
gent-là on acbèterait du pain pour les pau- 
vres. Lequel vaut mieux? 

Le peuple n'a pas seulement des nattes de 
[Mille; il grelotte de froid sur le carreau nu 
et il faudra mettre sous les pieds des courtî . 
tans des tapis doux et soyeux, bigarrés {!•' 
fleurs \ives et de paysages (**)■ ' 
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['} TenslUcs a éU oonstroit m iIogMepI ann^. U 

gneidélallH: Hasonaiirie, iH.MI liv, Charpenntiia , 
l,iB7,ïTa Ut. CouvBThu™, i,im.35S Uy. plomberie, 
B.liS.iSt liv. Menuiserie, 6,33:1,84* liT. Ecrrutcrie, 
45.7Bo1iï.Yilreri6, (loi,î5T Ur. GliCei, «3,Mal(«., 
t>cîniiir<i9eidoniies,l,153,snliT.SeulptaRi, 5,381,14(1 
|[ï. Marbrerie, i(i,o»I,M4 li». Etolfis d'or Bl fforgonl , 
s,ill,34a liv, Ou>f*gesd'argMi(eiiB 8,491,918" " * 
Uhji^ Bgalhea. l.ll^l.iJSlir. HoDoniires dei « 
i.ooo.ooi' li'- E* Veiwillas a n>ia« Louis XIV 

uitli^a a englouli lu iCGle.de nos libends , Elu ^ 

Bue cliambre de pruroods «onotnieles qui. au iS'eitdi^,^ 
qui , après In réiDlulian de juillut , qui , en prMenc*^ 
lamtsAredoaeoDlribusblei.preiciidEntqu'Ùrautlu' ~ 
*er la LoUïM el qi» d» oolassnnoiilB de pierres 
aurs sur les eulres fonl le bonheur du peuple i 
Kluired'uB roii^llojual Prahpudorl 
(") « 34.000 persoimes inscriK» su 
n li' nm>fjili$sïinent de i'«i», miï^w\&4s vù&.4« 
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né puis l'avoir en mÈUl sans laperiuinbiun 
courlisan? Qu'esl-ce donc qu'une médi 
c'esl un lilhoGraphie en brome. Je den 
Bi CG n'est paa lu du monopole lout pur 
Ne s'avise-l-onpas aussi de vouloir lai 
roi UQ entrepreneur des beaui-arls? 

Lorsque la souveraineté du peuple ( 
base d'un eouvernemenl, il faul que loi 
coule de ce principe. 11 faul que tout n 
en quelque sotie les émanations de la 
deur nationale. 

Pourquoi le Louvre avec ses tableaui 
stalues ne resterait-il pas entre les ma 
la nation? Pourquoi ne ferail-on pas 
celte usurpation de Napol^n, conlinii 
Louis XVniP Encore, Napoléon sardai 
même le fruit de ses magnifiques conqi 
et si l'infidélité de la victoire ne nous 
pas ravies, il n'y a que la nalion MjJ 
digne d'en hériter. jfl 



Ponrqooi donc l'artisle irait-il tea( 
BUin k quelque courlisan , et ployer D 
ooui devant lui , pour en recevoir uti î 
{leui secours? Est-ce ainsi que l'oo] 
. mnd la dignilé des artistes et leur 6bra 
PmdanccV eront-ils au milieu de leun 
n'Iojens, Htlachês, comme des ilotes^ 
Blibe de la cour ? — Mais qui donc acM 
'w statues et les grands tableaux! J 
"bnc ? la nation. ^ 

. La nation , lorsqu'elle achète , gm 
JObil. La nation a un ministre responsan 
('Onserveleschcrs-d'Œuvre auxquels elU 
^e noblement ses plaisirs et sa gloire, t 
tien n'a charge personne de commadi 
A(u artistes ses inspirations et ses lécom 
^, La nation n'a pas besoin qu'on la ■ 
Senle, c'est-à-dire qu'on l'efface par ont 
Sonniflcalion empruntée. La nalinn e^ 
ersnde, assez glorieuse, assez intelUl 
pour se représenter elle-même , el pouif 
^tirlesplus vastes palais de sa propre nM 
_a nation n'a pas de domaine privé , eS 
fouissent les statues el les tableaux 
avec son or. La nation ne soulTrirail 
ses mandataires rotassent , pour 1' 
ruineux achèvement du Louvre , I 
' Tainegloire.dessommesénormcsqL 
si bien employées h construire des roaU 
ponta, des canaux , des halles, deji Ihéàd 
^ qui consoleraient la France inleUectdf 



rvous diminueriei, etimàniel 
tures et les frais de t'inteodaj 

5i vous ùiiei aa roi les bon 
TOUS les resUtueriez an âge 
l'état, qui les régiraieni avec ] 
de profit. — C'est une fauaw. 
politique de s'imaifiDer ^u 
rofalc de ces vastes domuD 
richesse el au bien-^tre des b 

Vo^ei aussi, disait-on, le p 
château féodal ! 11 nourrit la 
pand ses bienfaits sur tous I 
village dunt les terres lui q 
est leur seconde providence. • 

Eh bien, ce diMeaus^^ 
s'est converli en cheneviëre « 
tent des céréales. Les habitat 
fl^umônes, vivent de leur tra 
territoriale a décuplé. L'aboa 
était la misère. Chaque villa) 
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Après avoir nettoya la dolalion, entrons 
lans les spûcialités de la liste tivilu. 

Ici, il faut se garder des cunlusions dcgou- 
ernemeiils, de temps, de mœurs, de pays et 
c souverains, qui amèneraient bientût des 
■Tcurs de chiflrc. 

Ainsi , il ne faut pas dire : Charles X coù- 
lil au Irteor 30 millions; l.ouis-Philippo ne 
û en coulera que id. Donc, c'est IS millions 
e gagnés. Je dis que ce n'est pas aansi qu'on 
uit poser la question. Il faut voir ce que 
liarics X dépensait rollcmenl et ce crue I«iiis- 
liilippedoitdépenser saBcnionl. VoilMalhtse. 

Il ne faut pas dire, non plus, que le mon- 
mt de la lîsie civile , rfparti sur chaque ha- 
ilnnldonne, uaretemplc, en Angleterre, 

fr. 3 c. par létc ; en Bavière ,19 c,, et en 
riince, 16 c.; pour en conclure que nous de- 
uni (iramlemcnt nous réjouir de ce que l'on 
l'Ut bien nous débarrasser de notre argent, 
I que nous sommes, en vérité, irop heureux 

l'n être quilles à si bon marché. 

n'est mal raisonner ; en effet , on pourrait 
ircr la même conséquence de toute nouvelle , 
l'pcnse de 33 millions; ce n'est, après luuli 
ira-[-on, quclfr. par télé. Ne voilà-l-ilp»- 
c quoi se plaindre? Qui ne donnerait 1 fr. 
ar tëteP Hais, ai le pauvre artisan ou labou— 
^r a déjà sur les bras son vieux pbre , sa 
nmne et ses nombreux enfants, et que voui 
^L demandiei 1 fr. par-ci et 1 fr. par-là, par 
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chaque Iclc , ce sera 8 ou 10 Tr. pour nne 
seule (iépeosc; puis, autant pour 1 elle autre, 
et, en déliailive, il ne pourra plus payer. C'est 
ce qui n'esl pas encore arrÎTc, mais c'esl ce 
qui ne lardera gu6re , au train ruineux donl 
nous y allons. D'ailleurs, n'oublic-l-on point 
que le pauvre verse dans l'irapùt indirect une 
plus Tarte pari que le riche P 

Toutes ces restes d'équalion absolue sont 
très-injustes , parce qu'elles sont Irès-iné^a- 
les. N'en tendons-nous pas souvent élablir, 
d'aprÈs les tables de mortalité, que, dans la 
ville de Paris, chaque homme vit tant d'an- 
nées ; mais entre l'homme riche et insouciaD' 
de la Chaussée-d'Antio et le misérable o 
vrier de la Cité, rongé de lËpre , il ya 
même inégalité en vilaJilé qu'en jouissance , 

Enfin il y a des députés qui , sans s'inquii^ 
1er do la dépense ciTcclive, disent : DonnoB' 
un million par mois, c'est une somme r< 
En effet, pour la symétrie, cela va bien, 
million! mais les contribuables ai meraied 
Butant les échancrures. 

Elpuis, c'esl plus tàlTail, ajoutent-ib. 

U est vrai c^ue la France crève de superfli^l 
d qu'elle est si pressée qu'on l'en décharge 1-W 

Les comparaisons avec la liste civile d«* 
autres chefs de nations pe boitent pas motel 
que les équations de nos savants ; car si ) 
veux prendre four l'un des termes de la o 
JBVéfon Je If ailemenl du çTl»i&«n\ 4*»%^ 
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Unis , vile on nie répond : îtluiisieiir , nous 
oc sommes pas dans une républimic. 

El si, ï votre lour, tods prétendes compa- 
rer I^uis-Pliilippe k Charles X , je vous ré- 
ponds : Citoyen , nous ne sommes pas dans 
une monarchie oclroyéc. 

Maintenant, lecleur, je vais metlrc sous Tns 
yeux les listes civiles des présidents, des con- 
suls, des empereurs el des rois, et je ne veu\ 
que vous aider k tirer vous-mêmes la conclu- 

Je ne parlerai pas du hiidfjel accordé ^ 
Ixinis XVI par le décret du 3 min 1791 . Ce 
budget avait moins pour ohjel de reconuaUi'c 
et de constater la réalité des dépenses, que de 
servir h marquer la iransilion de la royauté 
absdUe h la royauté constitutionnelle. Ce n'é- 
tait pas, à proprement parler , un budget , 
mnts une transaction , une espèce de rachat. 
Nous n'en sommes pas là heureusement : le 
peuple français fait ses conditions à la royau- 
té, et ne les' reçoit plus d'elle. 

II y a assurémeni moins de distance cnlre 
l'empire français et l'empire américain, mal- 
Cré les espaça de l'immense Océan, au'cnire 
la liste civile de Louis-rbilippe et la liste ci- 
?ile du président des Ëlals-Unis. 

Car si la lisle civile de Luuis-Philippe, avec 
la dotation immobilière, l'ap.inagc et accessoi- 
res , monte à prts de 25 millions, Louis-Phi- 
lippe sera, tout juste, dcuxceuls fuis plus 



i 



f 
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, u uo ainre c 
s'il n'y a rien d^ i 

roi» il n'ja rien 
cher. 

Lonqoe le héros 

on Soovernenient o 

Iraitemcnt de 500,0 

qoentilcoâfait, dû 

misles, 1 c 1/2 f 

alors les Alpes ahaîs! 

P»« <fc nos gocrrien 

a« UWes d'airain I 

™o«daCodedfTl; 

paissante, Padminisl 

S"«T« et les lois. 



et les mî« >«>«. 
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t cmu DU KOt D'AKCLETEBBE (iivtti lt)31.} 

Première classe. 

«du roi I,.'iOO,0OOr.. 

ionde la relue 1,250,000 

Deuxième cloise, 

Brand'ChBmbclliui 50,000 

iia--cb!)mb(^IIan 17,&0a 

PagM du laboiirct 37,500 

iLorda de la chomlirc 250,000 

iMuïlquc 75,000 

I CipibriDe des Rardei 13,.^00 

I Outre médMlna 10,000 

Dmi cfaimrBieiu 5,000 ' 

Bw-oTBcien et service d'emptoii 

(opprimé». 05},100 , 

UaHre-d-hÛlel 50,000 

Trésorier de la couronne .... (2,500 

Contrôleur 12,500 

Secrétaire de l'hfltel (8,750 

Das-offlders id 781,375 

Grand-écuycr ....... 62,500 , ' 

Premien écuf er» et Gommia , . . 18,750 

Ouatre éca jertt ■ . 60,000 

Quatre pages d'honneur .... 20,000 

Chimrffien vél^inalrc 7,500 ; 

Eruyer* de II couroone .... 8,750 | 

Baj-ofBciers, Id 484,125 ■ 

Grand-mattre de In garde-robe . . 21,250 

Troisième classe. 

Xi'rOfAK des tournisMun . . . 4,287,500 

J Porter. 10,006,100 



Total. 

Chose curieuse! witt ■ 
ne monle qu!à ]3,2âÛ^ 
pays le plus arislocraliw 
un pays oU il J a des gii 
ont plus de deux millionsé 
pays oh il y aies fonrtioni| 
plus de 1,800,000 fr. de tï 
pays oii la féodalité polilK» 
totire le irùne de ses pra4 
et de ses exigences. j 
Mainlenanl, ôteï de In 
les traitements Kodanxl 
bellan, vice-cbambeUan, j 
lords de la chambre, e« 
ti,-» il» l'hiMi'l et âeî 
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vile du mi d'An^lclcrre, rMuilc aux propor- 
tions lie ce qu'elle serait en France, ncmoiiU 
pas au-dcssu.s de 8 tnillions, et l'on en de- 
mande 12 cl 14 pour un roi bourjjcais ! Lec- 
teurs, vous avez les chiiïrcs SDus^yeux, 
faîies Tous-rafraes le calcul. 

Mainlcnnnl.rapprochon s-noiiâd claFrance, 
ol voyons ce qu'était la liste civile de l'ompu- 
reur Napoléon. Je vais l'extraire d'un Imilcol 
qui n'a jamais été publié, elsur lequel Tieu- 
renl les réductions tracées en 1815, de sa 
propre mnin , i l'encre rouge. On y verra 
qiio iNapoléon avait TSmc trop haut (Ibcéa 
|ionr l'airc de la liste civile une spéculation , 
uu ON lernic de banque une affaire de bourse. 

tiSTC CIVILE DE L'EMPEBEUH N*l*Oli:0N. 



Di'peitscs ordinaires de 1814. lui - tnCmo en 

Grnnd-aïupùnicr: ;-..ÏJJ,200f.- 90,100 f. 
Graiiu-mmiichal du 

palais .... 2,700,000 — l,!17(î,fiOO 

Grand-chambellBn . 2,178,110 — Ij^flïi 



Gouvcrnanlc des ej 

ùiaU de France 

Grand fcuycr. , 

Vénerie. . . . 

Urund-niBttretlcs<'Ë 
rÉmonics . . 



26l,8fi0 — ' 22I,2IM 

2,800,000 — 2,000,001) 

415,000 — fjâ,ai1 



ti 



jr>n 



Toi 

^^Iwse coneose' 
»c moole ofTà li* 

"?l»ïsoùil y a <i 
•"«Plnï de deux iBiii 
P»y»oùay,desf«« 

««retetrtoedejeT 

***.«» eiigwcw. ' 
. naintenafa a«.w ^ 



oi d'ÀDgléterre, réduile sus propw- 
ce qn'elEe unit en France, ncnoïKe 
lessai de 8 millions, ti. l'on m d6- 
2 et 14 pour nn roi boorgeoù! Lec- 
9US avez les chiffres boui jiiyetu, 
[is-mémes le calcnl. 
enant, i^prochon s-no^e I sFraoce, 
■ ce qu'était la Ible àvde de Fonitp^ 
K>iéon. Je vais l'exlnire d'un badget . 
jamais élé publié, etsar lequel Ggu- 
réduclions tracées en 1815, de sa 
a ronge. On y ï 




Dépenses extre 
Crand aumûnicr. . 
Craiid marÉclial du 

palais .... 128 
Grand ohiimbdllen -JM 
«ouvernsnt* despa- ^ 

fenu de Franco 

^Si"]": : : *«, 

Onod-maîitcdetci. 

InlenrtBnl-^dneral '. 1,758, 

Trésoner-Kénérai . l2 

SecrÉlaire d'(i[at. . ^ 

Fonds eilraordinai- 

rw dï» Mtimcnls. 3,700,i 

Toiani. . 18,917,; 

(') Hais il fnnl reiranclier dn t 

Jl*<*n'POMiit flujourj-hui et bitq 
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OLczles6,890,000r. dubudgd impérial de ■ 
1815, il rcsiera 6,766,830 (r., el vous trou- 
verez que Ixiuis-Philippe , âvoc cette somine 
cl son train de mnison , sera aussi riche que 
Napoléon, sans compter l'usufruit des liiens 
privés, les revenus de l'apanage et l'oxcédant 
dcl'aclirde la dotation sur le passif. 

Ufautajoutcrque Napoléon, naguère vain- 
qucar de l'Europe, nuaitrc de ses trésors et 
empereur absolu, s'imposait durement les sa~ 
crifices de la mauvaise Tortane , tandis que 
i^uis-rbilippe , porté sur les bras de la li- 
Iierlé, iort de la condiliim privée pour mon- 
Isr, en riani, sur le nias bea» Irdne de l'uni- 
vers, oU viennent doucement le bercer les 
images gracieuses d'une liste civile de 12 
millions. 

On sait çiuc celle de Charles X a été volée 
de complaisance , sous l'empire d'un autre 
{irincipc, et dans un autre ordre d'habitudes 
et d'idées; la voici: 

lUiU civile de Charles X (biulset da 1830), 

Vn intendant-général 

Grande BiimAtiorie ., _ 

Service de rtifltel ).fi07,ÏO 

licranl'lvsvhtoaui ..«..— 

Aial^riel des chaieaui .... 1 ., 

rhamhrc 1,'i48,âûaJ 

«anlï-roUe IHÏ.STlj" 

l'acuité "' 

J reporU-r. . . ■ . ( 
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Ilfport. . . 0,Û.)1,0,)7 

r.rniiiJ-i^cuyiT 2,3!»9,(i03 

Gmiiil-maitre dos Kttbawàet. . 114,33C 

Grand-ïcneiirn 600,061 

In[CTi<ia!i<:c gëa^rale 438,I7C 

Penainns 4,5OO,O0C 

Indciniiîtés, cricea, edcouts , , 1,334,97( 

rasBelledurol tWO.OOC 

Caisse des Usaûi parti» il iers^du roi 16,00C 

A reporter. . . 15,528,19: 

n Cent df i pHwnaeB ooOuioDl aM.MM tr.i m ont 
il y ovaii des sgenM foresUere chargés des prépara 
pour ]ps prises st deMniclioD de la populallan ugiH 
tt iiiésiilmi jM_torttt,t,'e»lr4.-^m du gibier el 

m stail 
ulilaui < 

La Doumlnre des jeunes Taisans , oulreiesKrain! 
toule espèce, ■ nécessilé, en 189S, la liTraison 

de larves de rnurmls. Pour échauffer les Talsans d 
les parquets oA ils sont enfermés , on a [oumi phis 
MO mille ceufs de poule . 3 à 4 mille liiloB de sucre 
UDCTand nombre de voitures de mare de ralsia. 

Quant aui pWges, bascules et assommoirs, Te i 
mcnclalure des animaui nuisibles auiquels ils sont r 
linés, présente plus de trente espèces, tant /our 
fja'implitmds. Des animaui domestiques , qui 
sont nuisibles que par eireplion , tels que les dit 
au nombre de I3é u miHe, et T ds eents chiens, 
gurenl dans ces espèces d'héca lombes . offertes i 
psrliculiéremeDl aui habitanla dos faisanderies. 

Les primes accordées pour la destniciion , vari 
depuis K c. pour une pie , Jusqu'à ï Ir. çom \to li 
renard, to ç, pour ud chien 01 1 b- V")w md iib«i. 



On avait employé pour dix llréi , i.sea sous-oIBcl 
et Bolilala de Ik garde rojale, S raison de ] t. so c, jp 
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/leporl. . . l5,fl2S,l!t5 1, 

ïrojam 5Si,30fi 

enls divers 403,139 

B de Is rouronne . . . . 23,5(10 

ion d'immcublci . . . 150,008 

Inroi ....... 24,000 



A 3,050,000 

- 1,200,000 

tl 302,700 

de ta rauroDne . . , . 1,078,601 

itoDes 201,S70 

■ 60,000 

70,000 

IKmbauTgabIeg .... 366,720 

Bltiialre 5,300,000 

n des prlncM et princesses. 5,200,000 

|Één«iale des beaui-orts . 150,950 

T 786,081 

a et médailles 406,901) 

cture de Sèvres .... 326,560 

— desGobelins . . . 288,083 

— de Beauvaia . . . 78,400 
! rojal de I'Opi!r«- Comique. 000,000 
DUS de crédits h reporter à 
;vKrticBS 110,610 

Total. . . 34,590,665 r. 

' a peut-être pu un seul de ces a^rytces qui 
1 sujet à d'immensea réromialions , vt Je 

\i tiêsain de les indiquer i la aaiîacilÉ du 
. C'est ainsi, pareiemplc, que le service 
ad-écujcr peut fircnïduil, on cnconvlcn- 



L. 



J 



— de la cLnljibre .... ; i 

— du service do l'iûlêt (pH 

moitié) 

— ûtt gouvemenieot dei 

Et du maldriel . . . 

— de la Barile-robc. . i 

— de la Facullé. , . . 

— dugraad-écuyeretdeap 

— du firandTinatlrB des ea 

— du grODd-veneur ... . ■ 

— ilei peiJsioDsctiiideinnn 

— de finicudBDce «énàai 



du InSsor . ■ .", , 

~ des théâtres rojani et de I 

Cotulque ... 

— dti acquis ItlDiitid'taii 

ordres du roi, loga 

couretdGïuite , . 

■- dca Torfis et domejoet . ' 

- tlumobiliargdMdeiteietl 



— delamBtjODiiiilLUira , 



•,.»^ 


J 


Récapitulation, 


À 


liste civile de ChoriM X . . 
Rotranïljcnicins 


^^m 


R«lc. 


I1,M),7I» 



Ce n'esl pus moi qui esciiserai tant de ser- 
vices ruineux cl laiil de folies profusions ; 
mais, il fautt^IrejusleiCAaWetJTn avait nas lu 
vice le [tins lionlcux dans un prince, l'ava- 
rice; le démon du i^ain ne possùdail pas sa 
jours et SCS nuits; il ne cherchait pas à faire 
de la liste civile une bonne atTairc. Il n'en- 
voyait pas nrossitreiuent injurier les députés 
qui, maigre son (joùt pnar fa censure, récla- 
tnaienl, comme iiioî,lcjur^ pnur la presse; 
qui attaquaient , eutnme moi, l'hérédité de la 
pairie et ses dutalions ; (]ui Ilétrissaîent , 
comine moi, les Utr|)itudes électorales, eiquj 
volaient, comme mui, contre sou budget; cl 
lorsqu'il y a dit-sept ans je demandais, 
comme sitjimrd'hui , les assemblées primai- 
res, et que j'allais, sous l'habit de garde na- 
tional volontuire, dàremlrc mon pays contre 
l'invasion des élrangers , je ne maltcndaii 
pas qu'un jour on viendrait, de la pari de 
quelque personnage que co puisse être, mt 

B-icr de solder l'arriére de mon palriolisme. 
on compte est facile à établir. Mais il y en 
a un qui l'est moins, c'est de nous dire cf 
qu'on a fail jusqu'ici pour notre Gloire, poui 



11,295,768 fr.; maislly» 
de celte dernière somme 3J 
Torme le passif de la dolalîa 
ei qu'il faut extraire de la lî 
reporter sur l'actif de celM 
compense et l'absorbe; en 9 
nel restant serait de 7,443^ 
Cest un rapprochcmeiita 
chappera pas à la sagacité d 
listes civiles du roi d'Anglelc 
et de Cbarles X , réduites an 
notre royauté bourgeoise , ti 
mativemeiA autour de 7 à S 
plus. 

Les courtisans vont se réa 
que c'est folie de ne pas m( 
lions plus haut; et, en effet, 
couronne qui gardent cette II 
un silence prudent, avaient c 
la gracieuseté de nous conira 
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et di'pcnses prétamc'es de S. M. le 

ni LouU-Phitifpe. 

inonncllcs 160,000 T. 

330,000 

^ 60,000 

SI, sousrri plions, . . 250,000 
^aniielltis et blcnfalU . 1 ,000,000 

top ilu roi. . : . . 360,000 

lia chambra .... 230,000 
bapïUc, ifaitcni«>U. , 40,000 
tees aui ihéAtrea, rc- 

^3 à bénillM ■"" "^ 



650,000 

200,000 

ichUBage .... 100,000 



r"*"'.""." : : : : 25o;ooo 

!.. ^ 370,000 

Jfiee 750,000 

i' 180,000 

lebevatii 900,000 

^don 120,000 

RénËrale 480,000 

tu couronne .... 25,â00 

; 320,000 

MérDnce «(«,000 

Motions. ..... 1,500,000 

Sonncl l'222'2S 

édeSèyrea 220,000 

tâcsGobellns. . . . :^.*S 

a dB Dcauvais. . ■ ■ 7S,000 

& musée» 450,000 

& 500,000 

(Hnfdnillcs 4011,00(1 

À n'porler. . I2,S53,500 












.,«j« 



rc2.Hl "' "traire de la liste r 

^Kse^ëulW*'^''''*»" 
nef r«? .*' ' absorbe; en sorte* 

C-W^"' **"•• ««e 7,4i3,068 fi 

cbaD^« "PProchemenlciirieic 

liJl^;P^» la sagacité do pal 

notrp i^™. ./^ ' 'huiles auï dint 
m^UvZ'J^ bourgeoise , tooniQ, 
mat,, emeif autour de 7 à 8 oÛl^ 

«îoiifjteÏÏi.'ï'*» 
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---..*.v,.. |/„ui udis au voyage: et ne 
[ue les ministres accompagnent ! iMa 
ura pas tous les ans dos élections ; 
51 1 on ne voyageait pas, que devicndi 
lion ? 

l'y. a pas un seul article «ous leouel 
çQive de caché quelque bénéfice de l 
ation. 

'achève DOS : le dégoût me prend , el 
me tombe des raainfl. 
l flur celle pièce , beaucoup trop c 
qjiela première commission de la li 
dont la majorité assurément n'él 
Jlile au mmislère, avait dressé son ti 

leRémijsat, habile et conscienciei 
eur delà commission, après les inve 
is les plus exactes et à la siiifo Ho ni, 



I 
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nuire hicn-èlre et pour nos libcrlib. Quand 
uuus soldcra-t-on l'arriéré de ce comple-là? 

Je reprends : 

Ces 23 millions , retranchés de la liste ci- 
vile de Charles X , ne iaisseraienl plus q^ue 
ll,29S,768rr. ; mais il y a encore à déduire 
de celte dernière gomoie 3,852,700 fr. , qui 
forme le passifdc la dotation de la couronnct 
et qu'il Tant extraire de la liste civile, pour la 
reporter sur l'aclilde celle dotation, qui la 
compense et l'absorbe; en sorte que le cuifTre 
net restant serait de 7,443,0C8 fr. 

Cest un rapprochement curieux et qui n'é- 
cbappera pas à la sa^cilé du puhlic, que 1m 
listes civiles duroi d'Angleterre, de Napoléon 
et de Charles X , réduites aux dimensions do 
notre royauté bourgeoise , tournent approxi- 
mativement autour de 7 â 8 millions tout au 
plus. 

Les courtisans vont se récrier, et ils diront 
que c'est folio de ne pas raonler ses préten- 
tions plus baul ; et , en cflel , les agents de la 
couronne qui gardent cette fols-ci, par ordre, 
un silence prudent, avaient eu , l'un dernier, 
la gracieuseté de nous communiquer un éUl 
des dépenses présumées de S. M. le roi 
Lou is-Pbi lippe, où fijjurent, en loul es lettres, 
h somme de 18 millions , avec un peu plus. 

Ce précieux état pourra donner une idée 
des besoins de la royauté citoyenne. C'est 
tiue pièce hislofi^MC ^Vusace des mceiirs du 
temps. ^^ 
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St des ddpciites préiumées de S. IV. la 
/•oi Louis-Philippe, 

k personnelles 180,000 f, 

;. 330,000 

1 00,000 

Nues, MUScrfptiniiB. . . 2.îO,00a 

tpecsoniicllcs et blcnbits . 1,000,000 

framp Ju roi. . '. . . 360,000 

^delachsnibrc .... 230,000 

IgCtupelle, traitements. . 40,000 
, lOKes aui ihéitres, tc- 

iatioiis à bénfQce . . . 3<)0,000 

r. 650,000 

tntt «I livrée 200,000 

letblanctilssaBe .... 100,000 

bâ. 250,000 

B . . .» 370,000 

Hotfice 750,000 

180,000 

ÏOOrhevaDi 900,000 

iHeudon 120,000 

ice Générale 480,000 

I delà couronne .... 25^500 

320,000 

BVétérance. 860,000 

H pensions 1,500,000 

Mrsonnel 1,200,000 

faredeSèvrea 22fi,000 

fore des Gobclins. . . . 28R,000 

de Beau vais. . . . 78,000 

nnisécs 450,000 

_._ 500,000 

'des médailles 406,000 



t 
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ISeporl . . 
Borftj et itotnalncs ...... 

^Atlnicul» , personnel ut mali^riDl . 

•e de ssnU 

CfnU de yojtiip 

WltoeicAr^Didnids 

^udB de 1^ re pour toui )cs serv. 

Tolal. . 



12,55.%500 

1,100,000 

3,050,000 

H0,000 

1,000 000 

400,000 

160,000 

200,000 

18,5â3,508 f. 

Ce Inbkau , communiqué nar les ajtcnU de 
Il couronne, el dont je aTtiltc l'a uthen licite, 
fail naître mille réHeirions. J'en serai sohre. 
J'aime mieuxquetepiibliv commenle, article 
par arlii'Ic, cet inconcevable ptojel. 

18.&3a,SO0 Tr., Toilï la pensée inUmc ! 
Ajonlci à ce ehiCTre les 8 millions de la dola- 
lion, dernpannBe cl de l'usurmit, el vous au- 
rCJt 28,533,500 fr. Le voilà rempli , ie Chiffre 
qu'on laisse aujourd'hui en blnnc, avec utl 
abiindu:i£i françnis', avecuii dfsintÉrcsscnient 

8C0,60O fr. pour les naBCS et livrées ! c'csl 
850 valels ï 1,000 h. pièce. Quel luxe orien- 
tal! 

620,000 Tr. pour chaulTai^e ei cclairaijc! 
e'csl 3a),0(W fr. de plus que l'empereur Na- 
poléon. 

t)n million pour de somptueuses écuries! 
Eh ! l'on oublie que des milliers de créatures 
humaines n'ont pas pour se coucher la paille 
de ces chevaux ! 
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800,000 fr. pour Trais d'ailmiiiislraliun ! 
On Tuil bien que ce projet a ilé manié por 
les bureaux. C est plus que sous Charles X. 
Carnot ne demandait pas tant pour corres- 
pondre avee qualorie armées el pour oreuiii- 
Kcr la vieloire. 

On millioa |)0<ir frais de voyage ! el notez 
bienque les ministres accompagnent ! Mais il 
n')[ aura pas tous les ans des éietlions; et 
nuis, sironneToyajjeail pas, que dcTÎiiiidrait 
le million P 

Il n'y a pas un seul urlicle sous lequel on 
n'aperrniïE de caclié quelque bénéllcc du thé- 
saurisa tiiin, 

Je n'ijclibve .pas : le dff^oùl me prend , el la 
plume me tombe des mains. 

C'est Bur celle pibcc , bcadcnup trrtp Cu- 
rieuse, quela première commission do la liste 
civile, dont la mi^onlé assurément n'élait ' 
pas lioslile au ministËre, avait dressé son Ira- à 
vnil. I 

, M-. de R^musat , babilc et conscicnitcus i 
! rapporlcuf de la commission, aprb les invcs- 
llgalions les plus exactes et à la suilc de plu- 
sieurs conférences, rédigea avec netteté le 
projet suivant,; qui fntprovisoirtmeul ndopli^, 
article par arlielc. 
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730,(M)0 fr. par an. Ils auront cïicori 
lion 320,000 Tr. pour leurs ranlaisie 
Tins plaisirs , inilèpcndammcnt d'un 
pour voyajiFS el dépenses cxlraorJin 
^cmlile donc qu'il sérail largement p 
loules ces dépenses , à peu pris ■*"*" 
avec 2 millions. 

Resleci 

800,000 rr. de ehcvaii 
voilures, au licU d'un mi) , 
cl c'esl trop, reste. ... 20( 

âSO.OOOfr. pour les gn^cs cl 
la livrée, au lieu de SâO,0UO rr., 

Le chaufTage cl l'éclairane 
pouvenl se réduire h ce qu'il» 
coûtai en [sous Napoléon, c'est- 
à-dire à 300,000 fr., bénéfice. 

L'inlcndancc et le trésor, 
avec dos réductions d'emplois 
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Report. . . 970,0004 
ficiers h salarier et h cnrefps- 
Irer, plus d'aumiineric, de vé- 
nerie et de théâtres , plus de 
b;ïliments en ruines it réparer 
et i. louer, et moins de fourni- 
tiircs à recevoir et h décomp- 
ter, doivent largement faire 
leur service avec 300,000 fr. 
Bénélice 200,000 

LeGarde-Meuble,quin'aara 
plus J héberger un mondede 
courtisans , et qui a des piles 
de lapis, de soieries et d'étof- 
fes brochées, entassées sans 
emploi dans ses vastes dépôts, 
peut être réduit de. ... 300,000 , 

La faculté peut Être réduite 
à40,000f.,aulieude80,000f., 

Suisqu'elle ne coûte au roi 
■Angleterre que 15,000 fr,, 



Enfin la caisse de vétérance, 
qui ne sera plus k la charge du 



■10,000 



500,000 • 



Total. 



2,010,0000! 
Il est vrai que le projet ne laissait pas L_ 
1 h charge du roi les Gobelins et Beauvais^ 
UUiSf d'up autre cOlé,ilreUa.ni:ïkûV.<^\'«! 
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1 la fonM de Ratnbciiillet. Ainsi le çtiifTrc des 

rédudiuns, loulcs raisontmljlcs, cl ^uo le loc- 
Iciir peut faire liii-mémci monlorail à 2 mil- 
lions, lesquels, àlts de 13,253,500 fr. de (\i- 
penscs.ncluisseraiculplus que 11^3,5001'.; 
par eonsf-qucnl, on filant l'adïrdcla dotation, 
(le l'apanajje et de l'usufruit, i> 7,523,000 fr., 
tel qu'il est é(al)li dans le projet ci-dessus, il 
resterait à payer, parletrésur, une sominc 
de 3,730,500 fr. 

Ainsi, la commission delSâO, composa 
de députés nommas sous le régime des cent 
feus et du double vota , et dans laquelle on 
no comptait que deux membres de l'opposi- 
lion, M. Thouvenelet moi, n'accordait que 
5,701,500 fr. de liste ù\Ar proprement dile ; 
et la commission de 1831 , composée de dé- 
putés nommés depuis la révolution de juillet 
par les électeurs de 200 fr., propose d'allouer 
au roi citoyen une liste cWûepi-opremenl dite 
de 14 millionsl Comment expliquer cette 
surprenante contradîclinn P par les îiispira- 
lions rélrofiradcs du ministère. 

La commission actuelle a fait sonner bien 
haut le retranchement des maisons et l)ili- 
mcnlE dont le tableau Ggurc il la suite de son 
rapport; miis c'est toutbénélice pour la liste 
civile; car, de ces bfiliments, Icsuns tombent 
on ruine, les autres doivent étreaballuf; 
rcax-ci filaient occupés par des employés ou 
des jcrrices suppriiiws ', t<»^A\i ^-usià^ oon 




pas loués, mais prèles à da courlisans ; plu- 
sieurs fiaient icnus à renie ein{)byléo(iiiu«. 
elquelijues-unsàbail simple, mais sanspûè-J 
ment. Moins d'emliarras , moins d'adhamis-?^, 
tralion et soins d'ealrctien. C'est tout pro«^ 
duiU El lorsqu'on se débarrasse, on nous dit^ 
qu'un se dépouille. Dérision ! , 

il cnesl Je même des fermes et des forais. | 
Les fermes, à mesure que les baitx sont r^^ 
nouvelés, rapporteront un tiers de plus^j 
parce qu'elles ue sont plus ciposées aux m-' 
vagcs des bêtes fauves. ., 

LesforÉls! qui sait au juste leurrevcou?. 
A-l-on tout porté sur les registres (*) ? * 

Ot^n [orèU qu'on propoae d'uOÏCMt Jt Is dolalloa' 
de li cuurouDe . cùnipicDUQDi : , 

le Les baia de rancionDD douiion qoï Bont , 

lie Bî.fldoKi 

2» Cf ui de roDcieii apanage d'Orléiiu, de 6».1IW Bu 
AalOlal. . . . 111,390(1. ' 

SG.asubeclireseaviran sool eiploit^aen lailli<i Botrf 
CuUiit» , JS.oog igol ou tuUlv clcioe. ce qui conaUlue, 4 
l'ûgard de [a Tulaie , un malériel immense suscepUbta 
d'eitfi réalisé «n dix us . cl de fournir ua capital de M 
millioai. ejos siltèaa u» reveaiu ocdinutres , psriw 
qu'on pcuL reprendra COUB riscrï* au mpjen do U CD* 
Yersioo de lutilea en uUlls. 

Eolla eux lil,îm beutares des bois de la coo; 
ronue. ci lli,UDl^ 



s boi£ sonl d'une éleodue de *i i 43 
(cqueieioiiilde6l»ii«\4ï. . ■" 
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passif des forèls; qu'il Taut déduire de ce 
passif pour cnlreilI»Q;emciils de la grosse et • 
pelilebfle, 100,000 fr.-, plus pour frais de 
vénerie dépendanl de ce chapilre , 80,000 f.; 
plus sur le persound , 10,000 fr. , attendu 
que nous avons affaire k un prince très-éco- 
nome, qui d'un trait de pluiae a, dit-on, mis 
les trailemenls des conservateurs de 9,0CK) fr. 
à 4,000. Puissent ses ministres en faire au- ^ 
tant pour tous les chefs d'emploi qui figoreut 
au budget de l'état! 

S'il fallait remettre droit tout ce qui cloche 
dans le rapport de la commission je n'en fini- 
rais pas, mais laissons ces détails. J'uime mieux 
me hâterdc rendre horamage à la prodigieuse 
force de dialectique qu'elle a déployée dans 
l'attaque et la solution des questions vitales- 
(le la loi. En effet, elle a commencé par éta- 
blir, le plus savamment du monde, que l'u- 
sufruit des bicnsprivés était réuni au domaine 
del'élal. Voilà ses prémisses. Vous croyez peut- 
cire, après cela, qu'elle en a conclu que l'ui 
Truil restera à l'état P Point du tout. 1^ co 
mission place cet usulhiii dans le domaine ' 
privé qui appartient au roi. 

Puis , redoublant la conséquence , 
avoirdémontré que l'apanage eslpareillement . 
réuni au domaine de l'étal, elle met cet apa- 
nage dans le doniaincdela couronne, qui ag-~ 
parliendra aussi au roi, 

JV'adHJirez-vous pas \a ïeç\lvyi4ji ii «^^ 
double coflcltision ? 



liste civile, la valeur de \'m 
r nage ? Nullement. A la véi^ 
întic bien de l'état. Mais,Taj 
"vient micui que le roi joui 
l'usofruit et do l'apanage, sa^ 
compte , quoiqu'il j eût o 
'comme de sa chose, qnoiquttj 
la nation. " 

— Ab ! c'est Trai, la dtati» 
n'est-ce pas , que la nation L 
en droit, ei tout perdu en f^tn 

— Précis(^raeni. 

— Ce que c'est qpe d'iMi 
Aiirès avoir (liiSié soos _. 

budget comparé des dépense 
get des recettes. 

Voici le résultai des rcce.,, 
la dotation de la couronne i: 
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Hi-auvais, donnés en présent ou livrés !i AU , 
lerssenicesdcla ninisdn du rou C'est Éva- 
luer au |ilus bas taux la conversion de cas ob- 
jets en ar^nt, que de les porter il 3O0,00U 
frsncs. On ne peut comprendre, en elTet, an 
nombre des charges l'entrellcn des ouvriers 
et des ariisles, la réparation des bâti menU, 
l'achat des matières premières et les frais 
d'adjniniEtration, sans calculer par compen- 
, . salion le produit approximatif de ces cho> 

■ Ce sera donc 4,tâ6,092 fr. pour le revenu 
Hk la dolation de la couronne , et il ne laul 
. Msdu'e que nous prenons le revenu de 1830. 
Car on nous répète sans cesse que Charles X 
Ataitun prince Ignorant et dissipateur, taudis 
que I^uis-Philippeeston prince intelligent et 
économe; donc ce n'est rien esaj;érer nue de 
prendre, pour point de-départ, le cl 
ClwrlcsX. 

Quant au revenu de l'apanage d'Orléana^ 
quel est-il P II faut croire ici sur la parole i' ' 
maître; mais encore faut-il que cette paro 
parle. Or, point d'étal impriméet soumis an 
chambres. Les uns disent 3 millions , les m 
Irrs2 millions 559,912 fr. Prenons le derni« 
chitTre, il conviendra mieux au mluistèra^ 
c'est le moindre. Uaissons la recette, cnDoi 
la dépense. Vérité dans la Charte, vérité dM 
les rapports des commissions, vérité dans 1« 
alléiiatiuns dosminislrcB , vérité dans la lui 
livilc, vérité iiarlout! 
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Puis, quand non s aurons adnris le chifSi|^ 
de 2 millions 559,912 fr., nous butods soin 
d'en raballrc 335,678 fr., pourl'impôl; car il 
foil savoir que l'apanage payait l'impôt, al- 
tendu que les biens de la couronne en étaient 
eeuls exempts. Ainsi, au lieu de 2,227 ,234 fr. 
que touchait net le prince apanagisle, le roi 
tenchera 2,659,912 francs. 

£]iem[tlion d'impôts , accroissement de 
jouissance. Voità qui adoncit sinfpilièrement 
l'amertume des sacrilices ! 335,678 fr. de plus 
fent passer par dessus les tribulations de la 
réunion, surtout lorsque, par la précaution 
ûigénieuse de la commission, les 2 millions 
£59,912 fr., de l'apanage, qui appartient à 
Télat, ne seront pas précom{)tés sur le chiffre 
de la liste civile. C'est ce qui s'appelle savoir 
eerésigncràtout! 

Il est vrai qu'en compensation de ce que 
l'on 6lc h l'Etat, on donnera au prince royal 
vn million ; et ici veuille» remarquer com- 
bien la commission aménagé, avec une sol- 
Edtudepaicmelle, lesintjJrëts des contribua- 
bles. Le ministère avait proposé d'accorder 
l'apanage au duc d'Orléans, mais la commis- 
ûon en fait cadeau au pkre,àrkôte de la 
Watian, et, par dédonmaijcment, elle alloue 
Ad fils un million; en sorte que la nation 
Baiera 3 militons 559,91^ fr. au lieu de 2 mit- 
Hons â59,ei2 fr. C'est une maniËre comme 
BBaauIre d'être plus m\n\s\.feT\A imcVt.'nâ- 
aistère ïui-nicmc, cl c'est 4*QateiW^vft>i'«5, 
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dispositions qu'un va jeLcr sur la (ribunc les 
dés de la liste civile. PauvTes contribuables , 
la veine n'est pas pour vous! 

Encore un léger scrupule ! Vous allcï don- 
Dorl millioni un jeune homme de vingt ans, 
qui sort du collège, et qui n'est pas encore 
roi. Cnmbien donniez-vous au ffénie le plus 
Cïtraordinaire des temps modernes, h cecun- 
sul de la république qui pressait déjà les rois 
dans sa main P 500,000 fr. Le duc d'Orléans 
vaudrait-il deux fois plus que Na|>oléon? Âi- 
dcz-moidoDc, car je ne puis pas bien saisirla 
raison delà dirrérence. Qu'a-l-on pris pour 
terme de comparaison? Est-ce la capacité ? 
est-ce la puissance ? Quoi P 

Ahl J'oubliais qu'il j a une pelite for(!4 
d'Orléans dont l'Etat jouit , qui rapporte 
47,000 Tr., et qu'on annexe h l'apanage, ap- 
paremment parce qu'il n'y en a pas assez 
comme cela , et que quand on fait les choses , 
il faut les faire ma^f/ii^joemenf, selon la belle 
expression du rapporteur. Va donc pour 
J7,000 fr. de rente, par addition ! 

Quant à l'usufruit des biens privés, la com- 
mission ne le mentionne qu3 pour mémoire. 
Encore un cadeau! Est-ce parce que l'année 
1832 commence et que les petits présents en- 
Ircliennent l'amitié? 

Je ne sais pas comm en (s'arrangent les rois 
féodaux qui trônent dans les autres pays de 
l'Europe, ni ce qu'il leur res\e^\a6'^ô.t'iwN^ 
uee, fliijjsjenccroispasuii'Wï i;\\a;\V\Hiy»^ 



1 honneur tfélre appelé à toi 
«iccasiortaussisolcnnefle, m 
seule fois pendani la vie ifi 
Ça's, je fni aurais Icnu ce U 
■ «incez, Sire, k celle d 
pare d un ciloyen appdj câ 
rernemenlde son ra»s"î 
ppurneHen demander, asi 
rien cnûtcraupeupte. Voiii 
loire fcrlune personnelle ea 
possédiez avant de monter a 
ne mo Irompe, en bois 
7,«3,000 fr. de rente. (•} 

En bieai prirÉ». , , , 

En apanoi». ..,,*. 

Vos enfanu. / 
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« H suit, do ce petit aperçu, que votre au- 
guste ramille, Sire , est pnlriniOTiialenient la 
mieux reniée en loréts de toutes les Tamilles 
princitrcs del'Europe. ' 

a Je me permettrai aussi de tous rappeler 
que le duc d'AumnIe, n'étant âgé que de dix 
sns, vous jouirei de ses deux millions de re- 
venu aux termes de l'ariicle 384 du Code ci- 
fil, jusqu'à ce qu'ilait atteint dix-huit ans ac- 
complis, c'est-à-dire pendant huit ans et seize 
jours. 

« Je ne saispas si, indépendamment de vos 
mnieubles qui sont au soleil, etquî, parcon- 
téquenl, peuvent se reconnaître et s'appré- 
dcr, vous n'auriez pas de riches capitaux 
placi^s sur l'étal, ou sur des particuliers, ou 
sur des banques plus ou moins Éloignées. Ma 
respectueuse discrétion m'interdit i cet égard 
leulB recherche et loule demande, 

a Sire, vous avez la simplicité d'un philo- 
sophe et les mceurs d'un honnéle homme ; 
qu'avei-vous besoin de tant de richesses? que 
TOUS servirB-l-il d'ajouter 128,707 arpents de 
bois à 366,000 que votre maison possfede dfi- 

I'h ? L'ornement de votre Irflnc, n'est-ce pas 
a vertu delà reine? Vos perles etrosaia- 
manls, n'est-ce pas votre jeune cl charmante 
famille? I.cs douceurs de la vie domesliquc, 
ne les regrcttei-vous plus? L'amour des 
Français soulagés ne rira-t-il pasraicui !i vos 
regards nue la pompe, l'étiquelTo et les Tulilca 
cérémonies de t08tetet%«!;.t«lR? 



i 
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« Ah ! Sire, lorsque pauvre el tiipilif, vol _ _ 
alliei étudier la liberlé sur les nvaces de 
l'Amérique, ou que, dans les vallées de ta 
Suisse, vous honoriez votre proscriplion par 
la dure palieuccdu travail, vous ne vous dou- 
tiez pas qu'un jour des Hatleurs, pcsle des 
cours, vousproposoraicnlde ne pas vouscon- 
lenler, sur un trône populaire, de cinq à six 
millions de rentes. Repoussez les perAdes con- 
seils de CCS bommes qui n'aimenl point le 
peuple, et qui ne vous aiment pas. Faites dé- 
clarer parles chambres que vos biens privés, 
ainsi que l'apanage dont vous avez prescrit la 
propriété parlGO ans de possession, vouaap- 
uDrlieudront sans retour. Gardez ce Palais- 
ttoyal,que vous aveierobelli pour l'agrénienl 
du public el pour votre profit. Ne demandez 
pour vous qu un autre palais d'hiver avecune 
résIdenced'Été; mois demandez pourlareine 
1 ,5U0,000 h. que nous vous accorderons avec 
joie, pour qu'elle les ré[)ande en bienfails el 
se fasse aimer el bénir encore davantage ; car 
il n'y a que les femmes qui sachent, sans la 
dégrader, soulager l'infortune. Voilh, Sire , 
votre liste civile! 
o Laissez ï la nation ces millions d'argent 

Sui, ajoutés 6 tant d'autres, épuiseraient ses 
irres et sa substance; ces vastes palais qui ne 
doivent âtre pleins que de sa qrandeur; ces 
l/ibliolkl^uts et ces musées qm sont tes no- 
bles plaisirs de son goulet, ûeaon '«AôVvî.ifttc:, 
cesbattdcaus. de diamaols el ces cuvwuwa'a 4r. 
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perles orientales (]ui ne sii^ent qu'h la bcaiilé 
de celle reine majestueuse. 

a Pour vous, tirez votre éclat de voire mo- 
destie, votre gloire de sa puissance, et voira 
forcedesa liberté! 

« Sire , si cette fatalité qui pousse et ren* 
verse les rois les uns sur les autres , et qui les 
traîne par les ruêmes chemins aux mêmes 
nbtmes, s'atincbail un jour !i vos pas; si l'un 
de ces coups de tonnerre, qni éclatent dans In 
sumlire nu6e des tempêtes politiques, vous 
précipitait du Irûne, il serait beau pour vous 
d'en descendre comme vous y êtes tnonlé,, 
rriencoùlé ivoire pa;sl ■ 




L'APAKAGE DU DUC DE NEUOl'B 



- 18 février 1837. ■ 



[ lu ne sais en Tfrilé, Monseigneur , j)nr oiï 



l 

Uéommcncer le petit discours que je suis bien 
marri de tous lâcher au sujel de votre apa- 
n.ige dont nous avons , nous gens i)o la gau- 
rlie, reçu l'Étonnante proposition dans un 
morne et respectueux silence, et je vous 
avouerai , Monseigneur, que je sens déjh ma 
plume trembler tout au bout de mes doigls; 
singulierelTcllSerail-eedoncla peur deces vi- 
lains extirpa leurs qui ont mis une croix rouge 
au droil de mon nom? ob mais! 

Mui qui aurais lant voulu ctpendanl regar- 
der avec ma loupe voire question sous ses 
quatre lace», la creuser , Vatcmuec et la rclour- 



m - iu- 

mtÊten luules façons.' ninis ki vraiincnl, ne le 
fierai el n'aurais garde. Car ce Jio sont parlout, 
sous les iiicds des libres pensegrs, que vliar- 
Ihuis anienU, pii^es h loups 1 cbaussc-trnpes; 
cuiiiroenl marcher, faire un pas et que tlircï* 
Ail c'esl iltfic;Ënt, si nous vivions au temps 
dcMassillon,(it: Mably, de Moulcsquieu, do 
Vullaire et Je Rousseau! alors, je développa 
rais devant vous, IUonseiijtieur,lcs plus belles 
considéra lion s sur la source du pouvoir ; sur 
le principe vrai et le principe (aux de clùque 
esp&f e de i;ouvcrnem^t; sur les causes et les 
dletsdcs révolutions; sur les us, originalî- 
lés, liscalilés et semblances des royautés éco- 
nomiques; sur le luxe, les vices, la durelé 
de cœur, l'orgueil et l'avarice des grands ; sur 
l'amour de rcgalité, le mépris des richesses 
et les devoirs envers les pauvres, et autres 
(Itfeses et Dr|;iinientations logiijues cl savan- 
tes qui auraient pu vous ri^Jouir et vous faire 
passer agréablement un quart d'heure ou 
deu» 

Mais si de pareUIes dissertations élaienti 
souflerles sous la monarchie absolue, il n'ea, 
est pas de même depuis que, du haut des har>{ 
ricades , nous avons , avec une grosse voix da- 
^ege , décrété la liberté de la presse. 

Aujourd'hui, tout est permis, excepté ce. 
qui n'est juspermis, et la liberté delà pressa, 
ciiste particulière ment pour les écrivains po- . 
littqnes, niais à la conoilLQn uvidctC^^MUi 
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us«r du tout , ou de n'ai user que comme les 
minUlres veulent qu'on en use. Aimable et 
vaiUatilc liberté! Ainsi, déTeniiu de recher- 
cher le comment, le quoique, le parce que, 
le par qui et le pourquoi de la Charte de 
1830. Mais permis, 1res- volontiers permis 
d'imiirimer, par exemple, que l'assembl£e 
conslituanlcn^lait qu'un ramas d'usurpateurs 
et d'intrus , ou bien que les quatre millions 
de suffrages qui ont appelé au trône impérial 
"" "Tpoléon lionaparle, étaient tout-ii-fait in- 
disanla , absolument comme les revenus de 
tre domaine privé. Permis aussi, de par la 
olicc, de frapper la grosse caisse des deui 
iouis avec nosoaeuetleSjet d'annoncer, sur la 
llace publique, que Dieu n'ciistepas. Qu'est- 
ê que cela leur fait? Se dire athée, passe en- 
ire, mais puritain! 

■■ Voilà tout simplement oîinouseo sommes. 
Malheur donc à ceux qui défendent les libcr- 
}s du peuple, malheur ! Pour eux, les ana- 
Jitroesde la camaritla; pour cuv, lescalMn- 
I liies de la bonne presse; pour eux, les persé- 
cutions du ministère ; pour eux, les amendes, 
les conliscalions et les sépulcres Tivants de 
Solaxie. 

Vous voyez bien. Monseigneur, que je no 
pourrais, sans être immédiatement 5(i/a:tV, 
traiter votre question sous le câté politique, 
oui est, je l'avoue, le beau, le grand côté de 
Vitffiiirç. JJâutdme q,neiemQ'T«S.<»un«'du 
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oM<; financier, qui n'est pas cependant un 
petit cdlË, tant s'en faut; c'est même, dit- 
on , le côté sensible d'aucuns , lu càté du 
cœur. C'est lemienaussï. CaE,Monseij;neur, 
défendre l'avoir du paarre peuple , contre 1» 
voracité des conrlisans, c'estpour tout député 
nu devoir impérieux , un detvir sainl et sacré 



plome i la main. 

Nais avant d'en venir fu fait intime de 
votre apRii3i;e, un mot sur ce qile nos minis- 
tres appellent les graves considérations du 
projet. 

Preuiiferc considération graye : 

Ils disent que vous êtes brave, MonseE- 
eneur, que r.irmcB tous admire, que l.i 
France vous contemple, el qu'on vous doit 
récompense. 

Comment brave P otii, tous Tîntes brave, 
puisque vous êtes officier français. Mais, tout 
jeune qu'il est, Itfonseii^eur n'aurait-il pns 
été décoré des ^ands insignes du commande- 
mcnlel do la vicloirc, et quoique son Allesso 
n'ait pas encore enfoncé ue carrés russes, la 
bayunnelle au poin^, ni gagné tic balailles, 
que je sache, n'est-il pas vrai qu'elle porlo 
les torsades de général et qn'on lui n passé , 
de répaule au c4lc, le jjrand cordon de l;i 
Léition-d'HoDueur, ovcc la plaque, moins 
l'aiele? 

10 



À 
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Il y a endesTiclorieuxqui, même sans 

apanage, se seraient Irouvés mompcnsi:» ^ 

Seconde considdration Grave : 
Les minislres invoquent, pour vous apa- 
nager, Monseigneur, les traditions du l'anti- 
que monarchie. 

De quelle monarchie vent-on parler. De 
la monarchie do nos pires P Mais quel rap- 
port y a-t-il entre la royauté absolue cLia 
royauté constitutionnelle, entre le roi desgen- 
tilshommes et le roi des bourgeois , entre le 
pompeux Versailles et le modeste Neuilly, 
entre Louis XIV et LoniS'Fhilippe.Dela mo- 
narchie de Charles X? Mais si ce devait (tre 
pourrairccommelui,Eiquoibor l'avoir chassé? 
Vos souteneurs d'apanage , Monseigneur , je 
suis <^ch£ de le dire, ne comprennent pas un 
mot k la question. Kon, ils ne la comprennent 
pas. Non, ils ne vwenl pas qu'il n'y a rien de 
commun entre vos prédécesseurs et vous; 
au'il y a entre eux et vous des montagnes , 
des océans, des abîmes inrranchissables, sans 
fonds, sans limites ; que loule leur force, tout 
leur Éclat leur venait de la légitimité et de la 
consécration dessalâtes Ampoules; que toute 
votre force, que tout ;otrc éclat, ne peuvent 
■ ^ TOUS venir que de l'usurpation cl de la consfr- 
^B cralioii du peuple. Eclos de la révolution dans 
^B fin jour d'orago, vous ne pouvei mûrir que 
^Mouf /es rayons <lo son st>'\(^\\.V«uT'jQ«H>,\v!a 

t i 



I 



in ilcçï d'elle, rien au delà. Vous Êtes, comme 
IjTias'lie, moins vieux que nous tous, moins 
naix que vous-même. Vous pourrez avoir' 
3«descendan(s, mais vous n'avez point d'a- 
Hax; vous ne datéî que de juillet; vous n'a- ^ 
nique si\ ans de vie et d'âge; pour vous,- 
tt huit siècles de l'antique monarchie sont et ' ' 
kîveat âtre comme s'ils n'étaient [)as! 

Troisième considération çrave : 
_Nous voulons bien convenir, disent lesmî-, 
Ûlres, que la forât de Rambouillet vautpour, 
Ast un revenu annuel de â50 mille francs , 
■ns compter le château, la ferme et le parc 
e trois mille arpents. Mais, pour le prince, 
•antbonillet ne vaudra plus que 272,800 fr., 
l il est, par conséquent, de toute nécessité d'y 
louter les forêts de Scnoncbe , de Chtteau-' 
^if et de Moiitécaut , d'un produit de 
B7,0U0 fr. 

On ne pourra pas dire du moins (jue les 
artisans de nos jours n'entendent rien aux 
ttculs- Quand on a distrait Rambouillet da 
tkmainc de la couronne pour l'annexer au 
Oroaine de l'état: Quel sacrifice, disaient-ils, 
^ plus beaux produits et pas de charges! 
niiourd'hui qu'il faut dissimuler l'énormité 
I^Vapanagc, on dit que Rambouillet n'a quQ ' 
k*» cliarges et presque pas de produits. La, 
"^itéest 4^ue 40 mdlions, c'est Ik la sommsr 
t«o rendrait tout au moins la vente de Ram- 
HuiUet , de son chitleau, de ses dépendances, 
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paye 



Tn indirectes, avec Alperj 
lyenne , l'Ile ISouHton et Cban- 

I considération graïc : 
Wta s'nppoient au long snr l'au- 
KTal Fi>y qui , en dipU de la loi 
^nnil ferme les apanaf^es , voire 
■>{^s immobiliers. 

tait (tas que le s^nËral ¥oj 6lalt 
atiun, de la euteric orléaniste, et 
tiré ii'i plulAtl'ami de la maison 
peuple; on ne dit pas que le 
mtjrénéral n'était ni junacon* 
iciste et<)u'il a déTendu ici une 
e tous pomls, illibérale de tous 
lit pasciiHn qtte si le^énfral Fo^ 
iéf^rait aujourd'hui , en habit 
»r le banc des doctrinaires, tôtc 
îuirat, elfoilà vosnuiorites! 
considération nrave : 

«•>n(tR vMnir» . h —--■-■- 



Rire 
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0(1 Aon Ëminemmcnt monarchiqae*.'] 

C'esl là, au dernier mol, loutela qucslion. Or, 
si nous devons être éminemmenl monarchi- 
ques, coule que cuOle, il faut payer, elcommc 
on ne saurait âtre trop monurchic|ue, il est 
clair qu'on ne saurait trop payer. Si nous de- 
vons être éminemment monarchiques, ilTaut 
plaire aus roisdc la sainte-alliance, et comme 
on ne saurait trop leur plaire, il est clair 
qu'on ne saurait trop leur ressembler. ' _ 

A cela, Monseigneur, que voulez-vous qw3 
je dise? 'îjH 

Septième considération grave : ^ 

Mais qu'est-ce donc qu'un château, mor—J 
murent à voix basse les familiers du château? 
qu'est-ce donc qu'une, deux, Irob, quatre 
for(>t9 de plus ou do moins? C'est comme le 
million delareinedes Belges. Qu'est-cequ'un 
million pour le trésor ? 

— Ah! qu'est-ce qu'un million pour le tré- 
sor? Eh bien! si ce n'est rien, pourquoi 
ne le donnez-vous pas, et si c'est quelque 
chose, pourquoi le demandez-vous P Que 



Irailement, s'il venait dire h l'Etat : donnez- 
moi encore je vous prie, un billet de banque 
de mille francs, pour doter ma Dlle. £ti 
bien! vous. Château, qui avez 25 millions de 
revenu, vous en dites autant; car, propor- 
1 gardée, un petit r-'"!'^ ■™™ "f-™- 




l'aboiement des «oMt^*»"! 
et que, de même quil Wtailig 
lisii civile pour faire »»«*■ 
la rae Sânl-Dcnis , il leur48n 
ieone prioce , G'a"» <=™*' 
tfimptamés.manGeur (1« a 
cl resiojeur h loul venanl. 

Et moi, Motiseienear, Jlt 
desnolablesdel'endrûit eldel 
croire qu'ils sont trop InloUijp 
s'operccToir que s'.»,'"?™ 
l'oBiveté, elle stÉnlise le Wi 
non iusles pour vouloir saM 
à leur profil , et qu'ils sonl m 
pour ne pas se souïmW fl 
n'est pa» toule la France, 
Franco avanl d'ili-e de Rantl 
Hcuiiëme consid^ralioB A 
Lcschoi iâlEB duchâiwu^ 
Monseigneur, ne se CTnl« 
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" eslparlroplieurousedeiiayer, sans souffler nt 
geindre ; ils ne se contentent pas de dire 
qu'il faudra avoir bien soin de faire thiil! 
Chili! quand l'affaire commencera, et que 
l'on montera en colonne serrée h l'assaul des 
40 millions; qa'il faudra bien prendre i^arde 
que les sacs soient tout prtits avec leurs iicel- 
les et surtout qu'il n'j en ait pas de troués. 
Ils ne se contentent pas de dire que c'est 
TOUS oHenscr, Monseigneur, et tous manquer 
tout-ÎL-lait de respect, que de no pas vouloir 
vous donner notre argent , et qu'à moins 
d'tHrcanmécbanlécrivain, un faux logicien, 
«ne cervelle brouillée, nne petite Sme, un 
carliste déguisé, un républicain farouche, 
un factieus, un anarchiste, un lerrorisle, 
un incendiaire , un libelliste .iflreus , un pré- 
dcslinë de âalaxie, un homme abominable, 
sans religion et sans moeurs, tin criminel de 
Itïe-majcslé, un régicide, un omnicide , 
une espèce de monstre du j^enre de cens aux- 
quels M. (ieoll'roy Sainl-Hilaire n'a pu en- 
core trouver de figure et de nom, tant ils 
sont horribles et nouveaux , qu'à moins 
d'être tout cela, Monseigneur , tout cela à la 
(bis, on ne saurait avoir iwnr votre apanage 
que des salutations, des génutlexions , des 
prostcmalions et des adorations. Non , Mon- 
sci^^ncur, ils ne se contentent pas de dire tou- 
tes ces Iwllcs choses. Voyei jusqu'oii va leur 

mMaike! ils nous saUbsenX ^t \ftgifes».^IU 
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tiii'ïis cl lions mellanl l'argumc tit ilans li 
reins : lii|;rBts députés ! s'ecrient-ils, ingra 
députés que TOUS éles! dépolés sans ma^nii 

' — ^ce et sans logique qui, après avoir fa 
toi, , ne voulei plus en subir les cons^ 

I qiiences , comme si la couronne pouTait al 
1er sans celai, et comme s'il- pouvait y avoi 
de t'éclal sans argent ! 
Je Suis de cet avis Ib , Monseigneur , et j 

I trouverais tout naturel queleszlS déput; 

3ui,kloulpropos, se vantent si modestemer 
'avoir t'ait un roi, se cotisassent cntr'eu 
I pour apanagerses fils et doter ses filles, 
défaut du revenu sujfitata, entendons-nou 
bien P Mais moi, par exemple, qui n'étais pE 
des 219 , esL'-ce que je ne pourrais pas m 
dispenser démettre à la Imurse, qunique i i 
(iu je voie bien qu'il me faudra payer eomm 
les autres , après sommation préalable et I 
[lercepleur aidant. 
Dixième considération grave : 
Que signifie , au surplus, disent les mi 
I nistrcs ,cetleoppositiDnhargneuseet criarde' 
1 Pourquoi donc faire tant de bruit pour si pei 
I de rtiose? N'est-ce pas déjà peut-être trop quel 
I k'g islalure se mêle de ces misères, et des dt 
I ])ulés intelligents et respectueux ne devraieni 
I ils lias voter, a la main levée , nos petites loi 
] de famille? 

- One dites-vous donc le petites? mai 
Celles sont, au contraire, Iwiles gî'jsîcs d'à 
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bus, et déplus, elles sont irréparaMes; < 

vos autres lois de conSscalion, d'intimida- . 
lion, de d'cxlirpalion , de dépurlallun i ' 
non réTÉlalion, vous le savei aussi bici . _ 
nous , minisires , ne dureront que In durée â^, 
votre rë][nc ! Mais vos petites lois de famill^ 
belles l'avenir, et quel avenir! 

l.es (ils des Gis du roi multipliant, l'armée, 
la marine , l'instruction publique , le trésori 
la justice tomberaient alors dans leurs maîni;, 
Nous pourrions bien n'avoir plus vers i 
tem p»-là , pour généralissimes , que des prin ce 
pour grands amiraux, que des princes ; poitf 
grand'jugc, que des princes; pour grandf* 
maître de l'université, que des princes ; pour 
grand-trésorier, que des princes; pour grand* 
chancelier de la L^gion-d'Honncur, que del 
princes. VoilàquanlaujiperBonncs. 

Et, tandis que l'égaliIé des partages cL 
succession et 1c morcellement des prupriétâ 
réduiraient les héritai^es des autres cJloyeo^ 
à l'élat de parcelles , les apanages imraobi]!,t 
ses s'élèveraient au milieu de cette poussière 
cadastrale, comme ces tours hautes et mas- 
sives de la féodalité qui dominaient jadis^ 
dans les villes et daus la plaine, les maisona 
des bourgeois et les huttes de paysans. Il n'j 
aurait plus de palais, de {;randes forêts , de 
précieux herbages cl de vastes domaines que 
pour les princes apenajjistes. Autour d'eux, 
plus même, cauunc en Angleterre , d'arislow 



Ur n'v a-i-ii uans €e double avo^H 
de menaçant pour In liberlé? Esl^clfc* 
èRBlité que joiUel avait promise? Penl 
appelcrdu nom de petites lois, dei lois 
aideraient à mellre datia une swlcjPf j 
l'exercice de la soiwerimct* , \ hOTédri( 
Vetnpire, la possession de grands apanaj 
la iooissance de tous les hooneiirs, de t 
les privilenes, de toutes les nttiesses , I 
combreiwail de toutes ics avenuesdu j 
voir, l'investiture des connnondetocnts ei 
suprêmes tfaargc» de l'état? 

Oui , Monseigneur, ces lois sonl bien n 
mées, ce soul des lois de fanulie; car gr 
i elles, il n'y aurait un jour, dans 1 at 
tion politique comme dans I accgilwn 
Baire, qu'une seule faniille en traBCe 
cellehmiUe.ceseraitlavôlre! -^™ 
Onzième el dernière consmM'Bl)^H 
rprtains valets uorle-plume qut^H 
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rellos ; que mes chevaliers , éruyers et hoid- ' 
mes d'armes l'ont In romlc sur les conlres- 
carpes et les mâchicoulis de mon iloiijou ; 
que mes coursiers de bataille hctiaissenlsous 
leur Irein d'ur; qiic mon nain donne du cor 
. fc loua venanU; que je gnigla terreur de m 



nie de cliarmnnls puissons rouges se mirent 
dans le crislnl de mes eiux, et qu'on vnit 
bien que c'est pur dépit de ({rond seigneur 
et jalousie d'apanagisie à apanagisle qui me 
fait parler. 

Je ne sais si c'est pour occuper leur (lés- 
aEnvrement d'antichambre ou pour égayer 
TOlreAliesse, quelesporle'plumes vous (ont 
de ces récits peintures et drûlatiques. Mais 
ce que je sais, mon Prince , c'est que je n'ai 
pas hesoin d'aller comme eu» , voyager au 
pays des fées, ni d'emprunter leur brillante 
palctiepour colorier en or fin l'histoire de vos 
Ibriuucs, histoire pltts merveilleuse dans son 
Serirc que les plus merveilleux contes des 
Mille et une Nuils. 

Avouez , en effet, Monseigneur, que c'est 
une bien noble, une bien généreuse nation 
que celle naljun française, et que votre famille 
lui doit, par dessus toutes les autres, une re- 
connaissance sans bornes pour les aises, pro- 
et grands hiens dont clic a éUi de lout 
temps emplie et remiilie, comblée et Kr 
comblée , chargée et surehorgée. j ' ■ «j 



cent Ç»6»',?X «««fS" non^P 
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juste, Monseigneur, lorsqu'elle dira qucl'cm- 
plui révolutionnaire que votre aïeul fit de »a 

Erodigieuse fortune, dans.l'intérétdeson am- 
ilion personnelle , contribua plus que toute 
autre cause au renvetsement du trdne de 
Louis XVI, son parent et sonmatlre. 

Cette fatalilé de bonheur pécuniaire tpii 
s'attachait opiniâtrement à ses pas, poursuivit 
volrefamiUe jusque dans l'exil. Car, tandis 
que les autres émigrés mouraient de faim à 
l'étranger, la duchessed'Orléans, votre grand- 
niÈre, recevait une grosse pension de la répu- 
blique française , et vers le même temps, le 
trésor payait h la décharge de votre pïre émi- 
gré, plus de 40 millions de dettes. 40 millions ! 
Quelle brillante anticipation de liste civile! 
Ce n'est pas tout ; Louis XVIII, h peine dé- 
barqué d'Angleterre , vous remit , sur vos 
vives priÈres , par une ordonnance de bon 
plaisir , ce qui restai! entre les mains de la 
nation, des biens non vendus de l'apanajje 
d'Orléans , apanage irrévocablement aboli , 
non par les lois de 1793 sur ^migration , 
mais par l'art. 2 de la loi du 21 décembra 
1790, sur les apanages. Pour excuser cette 
insigne violation des lois , on a pr^endu que 
Louis XVIM était alors omnipotent. Mais avec 
ce beau raisonnement là, on aurait pu dé- 
pouiller, pour vous enrichir, le premier ci- 
toyen venu, comme on dépouillait Vélat, puis- 
oiie le premier ciloyen vena, Wûn ^wa o}sa- 
léliil. nejiiait de çou liien (YvCtiv vctV'^'^'s* 



lois, e1 le Louis XVIII éUit, dit^on, au-dt^- 
sus (le lis! C'élail sans doute à Louis XVIII 
!> lie (i di>ttner ce qu'il ne puuvail diiitncr. 
Mais c ait surtoui aux ex-ajraïu^islcs a ne 
pas prb, ''■■<-pniiiaimar(gnait a rêlat. 

La lu : Aes émigrés, qui 

semble ri» pour wUre heu- 

reuse li aler Encore ses bons 

points:, es et profits , en lui 

fournissiru i uL,.asn,[i lit répudier la siutDi- 
siun palenidle, qui ùlait criblée de délies^ 
jHiur acccplur la succession malernellc qui 
rayonnait d'or et d'arpenl. Ce qui lui valut , 
au moyen de celle Mii;6nicusc division des 
pairimuines , subtileinenl admise par des 
ciinscilleTs d'état amovibles , un boni de 12 
niillions d'écus bien pe&aiils, bien comptés et 
bien encolïrc:). 

Enfin , indépendamment du joyau de la 
couronne de France, le plus éclatant joyau de 
Funivers, les chambres voulant gonfler d'or vo- 
tre famille, comme elles la (jonllaient de pou- 
voir, ajoutèrent, amt immenses richesses do 
votre père, les meubles etimmeubles delà do- 
tation royale deCharlesX.J'ai fait trop de fois 
voire compte, Monseigneur, pour que j'aieen- 
core ici besoin do vous rappeler que vous et les 
vâlrcs jouissez du Louvre, des Tuileries et de 
l'Elyséc-iJourbon ainsi que de leurs dépen- 
dances; des ebàteaux de Versailles , Iklarly, 
Sainl-Clotii}, Mcudon, âainV-Vjcitvawii Com-. 



xne , FonlsincLlcau et Pau , ainsi que des 
kisons, b&limenls, fabriques, terros, prés, 
Hrps de ferme , bois cl focâls aui les compu- 
Bent ; des bois de Doulogne cl de Vinconncs , 
ainsi que delà forâl de Scnarl; des diamants, 
perles , pierreries , slalues , lablcaus , pierres 
Cravées, musées, bibliolhËqiies et autres mo- 
iiHtDents des arts, ainsi'quo des meubles mcu' 
blants contenus dans ThStel du Garde-Meuble 
cl les divers palais cl établissements royaux. 
Et le bois de Bruadan , ce R('^a^t de nos fo- 
rflts qui dominait dans le Val. sa riche terre 
d'alluvion, misérablement échangé contre 
quelques barraques du Palais- Roy al, rasË par 
le pied jusqu'au sol , et mis b flot sur In Loira 
pour aller remplir de ses bûches , conTertîcs 
en écus, Icstonnes de la liste civile! 

Et cette anticipation de majoritéponr Tapa- 
nagistc! et cette rétroacliTilé dejoubsanca 
pour l'apanage ! 

A-t-cllo le génie des affaires , cett« lista 
civileP 

A tant de richesses, ajoutez les 12 millions 
-de la rente royale et le Ireiïifcme pardessus 
le marché; puis les revenus de l'apanago 
d'Orléans, puis les revenus du mineur d'Au- 
malc , et vous tronvercz , Monseigneur, un 
annuel déplus de 25 millions. 
I Ce chiffre -^së , reste à examiner si , en 
Ldroil, tes apanages sont aujourd'hui permis, 
*^. , en tiit, si l'inauFBsance du domaine privi 
ai. h vâtie uéceSMite. 
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Ërnil de punit, pour nourrir cl cnvtandcr 
princes d leur lenir lieu de leur pari dans 
ériWgeik leur père, qui ^it réuni, par 
1 avènement, au domaine delà couronne. 
J'accepte toutes ces snvantn d^niUung in 
Dssairc, mais qu'y a-l-il? 
La terre de France ne ïe dfinembre plut en 
rtsdeconquéte; elle nese donne plus ^des 
> de roi î elle est une et indhisible ronmic 
■ iiiiïerainelé du peuple. Les rois, sur leur 
rifurt, sont tout simplement des hommes 
.|ilreBtetquîretourncniïla cendrcd'où 
■oui sortis, sans pouroir disjioscr (i*un dft- 
ir du village, eun qui dislnbitaiciil jadis 
9 duchés cl des ruiaumes ! 
Qu'importe qu'apantipc vienne de Pennli 
dQ Partis? il s'ajjit btcn de ccinl Les apo- 
BCs élaicnl essentiellement féodaux , et nos 
R ont aboli la féodalité. Les apanages ne 
t qvie des majorsls , el nos lois ont interdit 
lonstitution des majorais royaux oa pârtf- 
iers. Les apanages ne vm\ guc des sul>Eti- 
ions indéfinies , el nos lois ont prohibé les 
rslitulions indéfinies, l.csapanam sont des 
[ascnieiils quasi-perpéluels du domaine de 
l'élai, et nos lois ont proi:lamé l'incessantu 
naliililé du domainede l'étal. Les apanages 
uobiliscnt et amorlissent les terres, bois 
èrœes , et nos lois pou wcn ides deux mains 
division des tiéritages. Enfin les apanages 
(l'on veul reslaiirer scraieot ea iJiBiis-funds, 
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cl les lois do l'assemblée cmistiluaniâ ne vou- 
laient que des renies apanagèrcs (*}. 

Mais [Kiur que les aiglon», à parler eonme 
Loj'sel, commençassent i voler de leurs pro- 
pres niiea, il faudrait qu'ils fussent chassés du 
tiîd royal ; pour que le pain vint h luar man- 

Juer , il faudrait i^u'il n'y ert eût plus de cuit 
ans le four des Tuileries; pour qu'il leur fut 
donné soit des rentes, soîtaes biens-fonds, il 
faudrait que le domaine privé fui insullisanl; 
pourqu'on les dédommageât do leur part dans 
l'héritage de leur ptre, ([faudrait que cethéi- 
rilage eùl élé dévolu, réuni el incorporé, 
comme jadis, au domaine de la couronne. 

Eh ! bien , les aiglons n'onl pas été chassés 
deleuratre. 1^ four des Tuileries, qui chaulfc 
à vingt degrés, alouiours dupaindccuiLL'hé' 
rilage de Louis-Philippe n'a élé réunià la cou- 
ruime ni en nue-propriélé , ni en usufruit, el 
le domaine prive, loin d'élre insuffisant, est 
irÈs-suDisanl, plus que suffisant. 

Je dis que le domaine privé est très-soffi- 

sanL; car le 7 auill 1830, il se composait de 

dcu\ millions de revenu foncier, sans compier 

les capitaux. 

Or,dcputs 1830 la lislo civile a fait, en auf- 

OMannrchlquprnenl.los princes devra leni retlet dM 
r^lroiUi dépeDdâDCti de leur père jiuqD'A ïS utt, Bi 
duos la dripendnDoe dn ehloibrcs , toujoun. 

Jamais tfapiDage en b'i«n»-tQnls , (AfMX ta 
rentee, vote BDiiuel dubud^Mk 



ÏS 

in , c 

i en 
jfnir, 
730,0 

aue'ffl: 




tnent du domaine {irlvâ, les économies si 

santcs qiiu voici : 

protU iiel ilu famoiix trop perçu. 9 u"! 

Excédant uiinuel du revenu sur 
|eidépengËii,15 millions, qui, 
{Hiur six ans et demi, donnent. 05 

Au total. ... 104 r 

Mellei 100 millions dont la liste civile i 
hénH'xcict, luiil en iU''|inisan[1(l niilliuiis 
an; et encore, fi quoi dépensiTail-i'lle 10 i 
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Et pourquoi ils na nous fonl pas sa 
également que la loi de 1832 n'a Inissi^ m 
la libre disposition de son domiine priv 
ne l'a affranchi des probîbîlioniducuilcc 
qne pourlui donner les moyens de lioler 
Tenablenient ses fils puînés et ses Glles , ! 
grever le trésor public qui Test déji I 
assez. 

Que penser, après ceU , MonseiRneur 
la vérncité des ministres qui invuqiieiil 
l.iis d'il y a huit sitile^, îmililespinir la q 
tion , cl qui lai>cnl ks lois d'il y a troi^ . 




-„„l onui"' 
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*, Tous voyei donc, Monseiffneur , qiie 

'qu'il ne nous en coule rien, attendu qn'il noor 
en a assez coulé, vous pouvez être raagnifi- 
qucmenl doté par le roi voire pÈre , à moins 

3ue vous ne vouliez double dot , ce qui ne se 
unne jamais, en notre pays de France, luâme ^ 
aux fiUes les plus jolies. ^ 

Maintenant, si vous voulex bien le pOiM 
mettre, Monseigneur, en cherchant avec void 
un hel emploi des quarante millions de Ranâfl 
bouillet, je croirai rous servir selon tom 
souhaits et répondre , autant que je le puis^ 
è cette urodigalîté de caractère, à cette séninl 
rosité cnevaleresque et à ces grands setitt- 
mcnls qui ont toujours distingué les Uéros 
de votre race. 

Avec tes 40 millions de Rambouillet, vous 
donneriez des bibliothèques populaires aux 
trente liuil mille communes de Fronce. 

Vous institueriez douze mille écoles dei 
turc pour les |)auvres femmes de la 



it ^ 



dix mille salles d'asile [lour les petits cnfans. 

Vous ouvririez, dans trois cent citiquanle 
villes , des refuges libres pour les vieillards 
des deux sexes. 

Vous cropéchericz de mourir de faim, pcn- 
dantdeux mois de la saison d'hiver, trente mille 
ouvriers sans ouvrage. 

Vous fonderiez dans les campagnes cinq 
mille ("coles de fdlcs. 



à 
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I Vous foarniriex pendant cinq ans,Bnepen' 
tilon lie ceal francs, ïcùiqmilte soldais bleaséi, 
estropiés ou in firmes. 

Vous iluteriez deux cent cinquante profes- 
seurs de sciences, d'arls, de mécanique, 
d'bjsioire, de meralç, de philosophie, de 
dessin, d'agriculture, de ijéométrie, d'admi- 
lûstration, qui répandraient leure leçons gra- 
tuites dansions lès pays de France les plus 
ignorants et les {dus populeux. 

Je ne sais pas si un piireil emploi des 40 
militons sersiL plus monarchique q<}e l'établis- 
sement <l'un fastueux apanage, mais je crois 
qu'il serait un peu plus utile , un peu plus 
nation a). 

Avec les 40 mUlions de Rambouillet prêtés 
à des compagnies solides et inlcUigcnles, on 
couvrirait, sans perte du capital, la France de 
canaux et de rivières canalisées, de ponts, de 
foulaincs, de ports, do chemins de fer et 
de routes; ou ferait vivre une multiltided'ou- 
vriers, et l'un produirait 400 millions àe 
travaux. 

Avec les '10 millions de Rambouillet , l'on 
releveraitenfacederélranger lesruincsd'Hu- 
ningue aujourd'hui couchée sous l'herbe. On 
y conslruiraitla place la plusforlc du royaume, 
et si l'ennemi s^avisait d'y trouver à redire , 
on voQB y enverrait. Monseigneur , pour la 
dÉTcniirc contre les gens de l'Autriehe et de 
Ja Prusse; ce que vous (etici^ïoeTNCvfts., 
K Arec les 40 millions àe &.sm\}*>u\"4'A,wi'« 
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aiderions le (rop-pleîn de nos nrlbans et de 
DOS laboureurs à Iranspiirler en AIHque leurs 
ctiloiiics paciliques, les inslrtimeuls et Ira 
bonnes mclhodes de cuUure , les procédés per- 
fectionnés de L'indusLrie, la douceur et la po- 
lile&sc de nos mœurs et les btenfails de la ci- 
vîUsalion ; ce qui enrichirail le midi de la 
France , ce qui adlégerai t les charges du trésor, 
el ce qui serait plus beau et plus bumain que 
de rançonner les Arabes, de brûler leurs 
villes , de couper leurs têtes et de nous mon- 
trer aussi barbares que les tlarbares. 

Enlin, MonseigDBur , s'il survenait une 
BU^requi intéressât véritablement la dignité 
de la France , c'est-i-dîre une guerre conlru 
la souTCfainelé du peuple , on solderait avec 
les 40 millions de KauilMuilIcl , pendant une 
année, une armée de cinquante mille combal- 
taiils, ilanslesranQS de laquelle vous fjgureriei 
avec bonneur , et oii vous trouveriez les plus 
belles occasions de Mre édalcrvotre recon- 
naissance pour la nation qui a tant wrichi 
votre pcre, et qui a comble de tant do bien! 
votre heureuse et fortunée maison. 

Je vous ai parlé, Monseigneur, un langage 
que les ministres no vous ont pas accoutumé 
il entendre, le langage d'un cito^'cn. Vainei 
paroles, je le sais, qui tomberont sans échu 
sur le marbre de vos salons . cl qui seroni 
balayées par vos vnleis et jetées à la porW 
:omme une vile poussière! 
Après tout, ne craignez pas que l'une ou 
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l'autre chambre soil remplie de )onps de 1"' 
positiuti, hurleurs, comuiemoi, de dévora 
tes vérités. CraiEnez plulôt, craignez ces sy- 
tkaes minislérielles , ces enchanteurs de pa- 
roles qui savent murmurer i l'oreille des 
princes les plus dooiaccentsdeladallerie, Rs 

Nous sommes préis, Monseigneur, prêls, 
chapeau bas et le plus bas possible , à tous 
octroyer tout ce que, dans sa bonté infinie, il 
plaira à voire Altesse royale de daigner rece- 
voir; d'aulanl plus, voyez-vous, mon Prince, 
que cela ne nous coule absolumentrien, puis- 
qu'il s'agil de l'argent des contribuables, non 
du nôtre; ainsi, n'ayez scrupule et ne vous 
génei en aucune façon; prenez, ce n'es! rien, 
ce n'est que le bien du peuple. 

Que voulez- vous de plus? parlez! voulez- 
vous que nous vous dressions des statues , et 
qu'h Vesemple du sénat (le Rome , nous dé- 
crétions que vous serez immortel. Nous 
décTÉlerons , Monseigneur, nous décréte- 

D'ailleuTS, ne l'àtes-vous pas immortel? 
les palmes il'Anvers couronnent voire télé. 
Les échos de l' Aigrie ont répété le grand nom 
do Nemours. Mahomet lui-même vous a loué 
par la bouche de son vénérable iman dans le 
sanctuaire de sa mosquée. Kien ne manque h 
TOlre renommée. Mais si vos lauriers allaient 
empêcher vas frères de dormir-, s'iswisfOM^ 
//ez céiler la place à leurs jewnii^ w\w»s«*v 
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Yous crityiez avoir assez de QUùrc tomme 
cela; laissez-nous, HonseiEneiir , (ircndrc 
BOiii de vos Tatigucs , laissez-nous vous pro- 
curer les douceurs d'une pelile lui de famille 
et vous préiwrer des songes rianls et dorés, 
sous les uuibrages de Hambouillel. ■ 



i^rBTlTES UUIHES A L'UI 



r n J a troU tonnes de bi 
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►^LemonarclilqueïeulTunilédu pouvoir. I,e r*iHilili- 

--' utrcKolilédesidroilapoIllIquiMi.L'iirUDcrjiiu veut 

llAdei cawliLioDaHtcialBS. Orïloaapaniiges rum- 

_„ iidut du la moDStcble . les spaunges suitnnuWut 

ngalllè de la répHliligne ; les apnniigct nouitiaicui l'i- 

lyci bien inn de rclenlr les 




I, na dAcourôgele iruvuii 



Qiulul 00 a nleaii pour danner, il DB lauL pas encon 
demandi^r pour lelenir. 

Quand 00 a rboDiteurd'élre mandataire du peupKoi 
doUeire prdlA lui rotre i inul môaicnl du jouruu >lc li 

de re qu'on a dr plua cher encore, lo s«crilli-o de Mit 
puialion, lo ]ircmicr bien d'un houuéie homme, 



-^uaiidoiiapoursoidoboiintsniiwnSiOi 
do amaei iajurEs. 

Quand DO vous pons» uno argiiin«il*lioii, 
rtfiKB pus par la mffliare illin prncéB. 

OuBDil OD m sail l>lus luu repanute au 
n'^D pas d#DB rDœbni do poiipuni puui ta 

C'Ml auD des resoBcls np prouvent paa conlrn 
hudjpls , "ù des iqiureB conlro do» a^unsnla, m 
pTOcèa conl» lu iDgiquE, m des poignSM» contr 
droil. 
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Ouondimefil'mfnagcrdelarortuiiBdelanBlioD ■ ■ 
piiepttB, avec rargcM de 14 naucm , teuttpu '^'■'■■ 
qu'illaut Ullp^t!nd^c«Mlb^n. 

Oiiand on dissimule , on nenl loraç' "" «" 5" 



Onatdon D>»lnl On Jrtmï, ni «cMenr, mmarPM 
del»«. on meirt lorenulm dil q""" ^''1 ^li^^ 
qu-on wl éleclcur, et au'ou sst marchand de bo"- , 
^ «•...«i-nMuliem'queïolPeadïereaircfl ewêtots 

lilre , flini a 

ra de ctartïs 



Ouind on smriiem (lue «Ire adversaire a au^ etojj 
ii>ir TmnIlmlilrF.fnnia un majornl , ip) il «an 



UN MOT 

SDR lE Ï-AMPHLEÏ DE POUCB , rariTudlj 

LA LISTE CIFJIE DÉVOILÉE. 



ïous lu la Liste civile dévoilée f de qi 
celte rapsodie? est-ce, en eiïel, d'an tic 
de Joigny P 

L ;■— l>'iin électeur de Joignf P Allons donc, 
■nu vous moquez! est-ce que mes compiK 
Hpptes ne savent pu que j'étais en nourrteâ" 
niBBd l'Émigration se 6t? ijlr 

— Ah ! vous n'avBK donc pas , comme i|n 
dbent ,- anciennement émiijré avec LouSitr 
Philippe! La rapsudie serail-cUe d'un cot 
seiller d'état t* 

lap . . 

le que je n 
parlé à M. de Villfdc eL que je lui ai 
tail perdre un procts contre tm acquêrei 
lie hicns nationaux. 

— Ali! vous n'étiez pas l'ami inlimc d 
M. de Villtle ! et si la rapsodie était d'ui ' ' 
|iiilé<]ol829P 

— ï songez-vous P Les députés de ce tcmpi 
lii savcol que j'ai parlé contre le ïumid , re^J 



V«,?™ïS,Ç»Slr.,q.ecd.»'T<! 

„., la tant» Je » J™ ■ » „„„!,,„ 
roi» pour louU. «' " " f • i répudié li 
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n'avoir \kis , comme tant d'autres , basscmen 
oulragË un Bouvernemcnl que j'avais, servi 
parce qu'il n'y a que des làcbes qui fassen, 
cela et que je n'ai paE pour habitude de Tra^. 
pcsr les [jens lorsqu'ils sont à terre. 

Mais je combats ceux qui sont debout 
nui attaquent, comme 1c pamphlétaire de 
liîte civile ddfioilée , les LibcrlÉs et î'arcei 
du peuple 

Ce n'est pas au moins que j'aie affiiîrc ï i 
mincejoûteur dans cet homme U ; car il n'c 
pas seulement diseur d'injures , voyez-vûlis, .,^ 
estjurisconsulle, il est économiste, il est p» 
litiquc et il est cliilTrcur. Homme redoulablo j 

Aprts le diseur d'injures, voici venir "^ 
jurisconsulte qui m'apostropbe ; 

— Savez-vous bien , M. Cormenin , qi 
Childcbcrl était un grand monarque, i 
monarque de l'antique monarcliie , qui alfe 
lionnait beaucoup les apansgcs. Ur, pour! 
quoi voulez-vous que , nous autres de la pttg 
lico, nous ne fassions pas aussi de la mo^ 
narciiie antique , cl que nous nurcsscmblionfL 
pas à ce vieui (ibildcberiP 

—Moi ! je n'empéchc que vous rcsscmblic 
il qui vous plaira. Mais J'ai idée qu'il Tai 
.'tre do son Icmps; que nous ne vivons pi 
du temps de Cbildcbcrt , ni do Louis Xll 
ni même de Napoléon ; que le çouvcrijemtl 
de juillet a été ruiidè sur l'éBaTiti^ dunt tôt 

fade reul , et nou sur la fâodalilé duf 



chose.,.' ""«"CSs* "» " " 
aie dévotm , un ju"" 

dunùtre. „„-,nie le bon roi auratl 

Mai«,l»t «X'îm nui toit tort* 

uni .oit f •» 'S'A 2li.K ci»"' ■" 
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tas aussi avancé que nos noliciers 
enee de récanomic politique ^ 
politique pure, un pcul dire que j 
tendiez rien du lout , et ce n est . 
s de votre cour, qui nui 



19 dire. | 

iue(c'est Lui qui parle elnon pu 1 
Igique doit beaucoup à la FrancB | 
en conclure , vous autres , que, i 
elgique doit beaucoup à la France, ! 
la Belgique paie à ta France ce | 
oil. Mais vous n'y éles pas , c'est I 
qui doit payer à la Belgique ce 1 
ui doit pas; et ce qu'elle ne lai j 
st le millioD ! 

1 l'homme de la poUce, ce que les 
ont pas assez bien compris. Il est 
J3 avons des ministres quiontia 
lure ! mais, en revanClic, les cou- 
.iix, ont bien plus alerlcoicnl corn- 
e! 

, il parait que l' intell ijjence po- 
serait vile revenue à nos minis- 
n'étaît, dans les commencements, 
c petite loi de famille, un arran- 
inance, un ariiclc de budjct, une 
rgcnt, une bagatelle , moins que 
enanl, k les entendre eux et leurs 
ires , ce n'est plus qu'une quâs^ 
A, uniquement politique. ,^^h 



^PBunal'usufratt du domaine pi 
porte deux millions de francs; qi 
lique ! 

L'on a l'apanage d'Oriéans dor 
touche en traites de marchands di 
tion politique ! 

L'on a perçu en sus des IZmill 
civile fixÉs pour loulc la durée di 
l'art. 17 delà loi du 2 mars 18!, 
trc somme ronde de neufinilliorft 
politique ! 

L'on veut compenser quatre millloi 
la liste civile doit U'£tat,avec mai 
lions que l'Etat ne doit pas i la WSi 
question politique ! j^H 

L'on demande un million deJ^J 
reine des Belges, en pîbces de c^9H 

L on demande quarante millîtM^H 
pour le duc de Nemours , en foi^H 
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ses beaux apanaues P Et Napoléon qai a] 
geait SCS frères , non pas avec de çetïles 
rctles qu'il prenait au peuple , mais avec 
villes, des duchés et des royuiimcs qu'il pi 
sait h l'ennemi, qu'est-il dcTenuPEt l'w'] 
nage d'Orléans, a-t-il soutenu sur le penrhani 
de sa ruine,r3n tique monarchie de Louis XVI? 
Et l'apanage du comte d'Artois , a-t-il empê- 
ché la couronne de Charles X. d'élre brtsée 
d'un coup de pavé? 

Or, si les ducs, rois et empereurs a_ 

nageurs et apanaijés, sont tombés d'une"(_, 

lourde chdte, ne dites plus, malgré rhistoif&' 

nue les apanages raflermissent les munar' 



qui 
chi 



it^^^l 

ivec^ï^^H 

Tirhai» 
s XVI? 
empé- 
brtsée 

me H^H 
stoifft^H 
lonai*"^* 



, dites plutôt qu'ils blessent l'éga- 
lité; qu'ils dépouillent le peuple , et qu'ils 
ruinent les contribuables , et vous serez dans 
le vrai, et nous vous croirons! 

De tout ceci, que concliureP C'est que l'au- 
teur de la Ziste eivi[e dévoilde n'esliori, vé- 
ritablement fort et très fort que sur la partie 
des injures; comme jurisconsulte, il ne l'est 
Ijuère, comme poLtique point , conune écono- 
miste moins encore.Je ne dis paséconomiseur, 
et même il serait fort, je l'avouerai, dans la 

ntie des chilTres, s'il les faisait exacts, c'est- 
ire s'il ne diminuait pas les recettes pour, 
enfler les dépenses. 

Nous vériOerons plus tard, afin de les 
duire, les mémoires de travaux, entrepri 
el fournitures de notre vantard , (\ui t«s£f 
hient unpeH (rop à des m'imoiTesi' w^W* 
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u <e iMBcat , je n 

doitleim^bnlbâHli 
kbqw9ti(M,clKli 

L'artKlen de tab 
■ Em eat^ûttagùamemM 
> doiatùns des Sb ntfaji 
« txut» M» liJbs, uniBtl 
• meiil par des lou qtécÛ^ 

Çda posé, je prie la i 
pne mes amis et mes - 
penpie el les bourgeois, je prit 
de la msmaise presse et mè 
bonne , je prie [es réféf eodain 
compte» , je prie les n^odanti 
oanquiers, je prie les ten«|r~ 
demuiseltes de campUtrtM 
les crieura el mesdames le 
lenl mon nom au coin ï_ 
çeu» qui lisent et surtooll 
oc ne pas r^arder A " 
de porter la main à Iph 



« le répéterai cent fois, mille Tois, toute In 

[uestion , je n'ai besoin (juc de trois chilTres, 

Le domaine privé jouit-il en biens fonds , 

a soleil, au sa et auvûdc tout le monde, de 

nillions de revenu pour le moins , et k 

EZ-TOUS ? 

. Ëli Lietil voilà d'abord en 

^^venu S,00O,D0d 

ToyoTi« les capitaux. 

Le domaine privé ii*a-t-it pas, du- 

t iniii 1830 , reçu 9 millions en sus du 

^Ctiiffra de la liilo cicilc fiiée à 19 

BlillioDs pour tout le règne, en tendei- 

fwa, (ont lerèçneî leuieï-TOuaî 

Hon. Poeuns-doDc 9,000,000 

Le domaine priva n'a-t-it pas 
~ ;quis do H. La&tto la Tarit de Bre- 
luil, dent on offre IfçaillionsGlquî 
_a vaut. Le niez-vous î 

Non. Posons-doac 14,000 , 00 

Total i3,imfi< 

Maintenant décoinploDs : 
Sur les 33 millions de capitaux, 
le domaine priva dotmeraii â chacune 
des trois princeSEes, unmilliDti. 
Ci 3 miUioca. . . . 3,000,000 

Reste 90,000,000 

Sur ces !0 millions, il 
danncrait nu duc du Hc- 
niours 8 millions. 
Ci S milUons. . . . 8.0110,000 
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S,00n,0' 
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Sur kl millioiti da 



Ci 304 lolrttnct. . 



Besle. 


»0,000 


AiD*i. 
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uiL million ™ „„., ., __ 




duc de Nemours 8 mil- 




lignaducapilaux et 300 




mille francs de teL.te. le 




domaine privé réglera eu 








EnwpiWui.de. . . 1 


l!,OaO,(H)0 


Eurcicnu.de. . . 


1,700.000 






Osera i l-on-d i rc , après cela, cnio le do- 
Ri.iine privé n'est pas suffisant , sulltsant pour 
le présent, sullisaut pour l'avenir : l'osera- 

Si on l'osait, eh bien j'oserais à mon tonr, 
moi qui reste, ici, par discrétion, par modéra- 
tion, au-dessous du chiffre, bien au-dessous 
de la vérité , j'oserais déchirer les bandeaux 
olliricls dont on s'en?eloppe; et je prouverais 
{]M'il est impossible d'entasser à la fois plus 
(le faiisscs inipulalions , de faux raisonne- 
menls et de faux chiffres, queraiilciir voilé de 
1.1 liste dévoilée ; que les passants en haussent 
les i^miles ; que les co\\«>tV»:\ws (\\\v\;> m\i«\».. 
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Bfinl les premiers h en rire ; qu'on a posé les 
thiflrcs au hasard , comme ils venaient au. 
bouL de la plume : un million plutât qu'un 
demi-million , cent pluldl que dix , et ainsi 
du reste; que les dépenses de Versailles, de 
Coinpièpne cl des Tuileries, sonld'uneenDure 
à les faire crever de ridicule; qu'avec loul 
l'or dont on par[e,aD dorerait la salle des ma- 
ré<:h3Ui, des pieds h la léle et sur loules les 
coutures; qu'avec la masse do fer qu'on fait 
entrer dans les voussures de la salle des ba- 
lailles , on ne trouverail pas de murailles , 
fussent-elles de marbre, de force è la sup- 
porter; qu'avecles sommes qu'on assigne à la 
réparation seulement des cliâtcaux, on re- 
coiistruirailineufelen enlier les châteaux 
eux-mêmes; que l'escalier à lui seul cou- 
lerait plus dier que le logis; et que s'il pou- 
vait se rencontrer des architectes assez fous 
pour gaspiller tant d'argent de la sorte, 
il faudrait, non pas leur faire bâtir des pa- 
lais, maialesenvojer ant Pet lies -Maisons. Et 
si l'on nîe,jeprauverai,pour lui faire plaisir, 
que la famille d'Orléans est, fut et sera la 
famille la plus riche de notre Europe; si 
l'on nie , je déploirai l'ensemble de la recellc 
dont tous ces faiseurs de compte n'ont pas dit 
un seul mot, comme si ce n'était rien dans un 
compte, que la recette! e[ je déduirai de la 
reeelie, les dépenses ordinaires et les dépenses 
extraordinaires; et puis, je multiplierai le 
[ chifTre du restant par le clufTre du rtgne ,.^ 



13 Ljnecifiiieiieoouie ai pas uosou tû 
der aux contribuables; qu dic peut larg 
doter princes et princesses , en terres 
argent , h son chois ou à leur plaisir, el 
près cela, illui restera encore degross* 
mes h. nrèler au trésor, au commero 
particuliers , S tous cens qui en vout 
pourvu qu'ils les rendent, à échéance 
avec intérêt, Lien entendu. 

Voilà tout ce que j'ai dit, tout ce qi 
prouve. Mais c'était Irop , je l'avoue, 
coup trop ; aussi , quand j'ai vu tout ce 
dé tempête, tous ces amas de colères qu 
baient sur moi, je mesuis misles mains 
léte pour me garer.tjiigrand remords a 
dans mon ioie , pour parler comme M 
frède, cl je me suis repenti de mon i 
ment. C'est ma Tnule aussi, me dis-je 
ma faute. Pourquoi ai-ie publié la v. 
Qu'allai-je donner des chiOres exacts? 
que j'aurais dû faire, il y a cino ans 



renies f Est-ce que j'aurais dû prèlendrc, cl 
surtout prouver , niie le domnine privé esl 
rîclie et plus que siiiiisantP Est-cequ'on doit 
jamais dire de ces chosc^-là? 

C'est beaucoup pour moi , nu moins, si ie 
m'en tire sauf, sans perte de t'œil ou delà 
main ; car les scribes de la bonne presse me 
nenacent ï la fois, de la part de messieurs 
les pairs, de mcsseigncurs les ministres, et 
Blême de la part de monseigneur et maître 
le peuple souverain h c^ui je coupe les vivres, 
Toyez-vous bien ? Moi cependant, qui vis re- 
tiré entre mes piles de livres, moi casa- 
Jlier, bonhomme, sans haine ni Del, mCme 
«onlro l'auteur de la litte cieile dduoildc, 
que j'aurais plaisir h dire cl nommer comme 
, il se nomme, un gros propriétaire, uaridio 
^ngardiand de bois, bien en Cour; un capila- 
lilste rcnrorcé, un homme fort en état , sans 
.ncourir à ses voisins, do doter et établir 
* convenablement sa petite ramillc,s'ilen3. 
^. Si jcmctslcpied hors du logis, vite onm'as- 
. sourdil les orcLlles de voilà la brochure ite la 
^PoUeef voilà la brochure! cl les colporteurs 
urinés qui la hurlent tombent avec clic dans 
lé ruisseau. Des sergents de ville, c'est pour 
: moîblen de l'honneur, messieurs, monleni la 
garde aulaur de mon nom. Le doctrinaire 
me hatt. Le courtisan, qui va au château, me 
rase avec la roue de son tguipagc, pour me 
couvrir de houe. Un journaliste de là bonne 
r presse , qui me regarde entre les deux yeux, 



. uc caïamilés, de {îiicrre,cloi 

que j'îucîîparc les subsisl 
jH'n[)lo; que je finirai par l 
faim; (iiic c'est Irès-nial à 
1.^. c'est très-mal; que je suis 

■'^'t'j méchant traître, un régich 

Jjj ■ cidc , un véritable monstre , 

r '^i;. pas encore , s'il vous plaît ! 

' ■»!; Et tout cela parce que j'ai 

i; lée en pointe , qui touche , Ci 

X hommes d'argent ! Et tout c< 

' "!j mains calleuses de cent mil 

. i^' 1 boureurs usent ma petite lett 

■ :;j ser d'échoppe en échoppe et « 

■'1 chaumière! 

, ih Quatorze éditions déjà lues 

lll.; le peuple ! son instinct si sûi 



niir 
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ii'jircs rcluun l ou e d ploy e 

quoi ! un i;rd | e! ( g a le sahie 

suus la roue , c est le n en et le har en 
raye. 

Mon advcrsa re qu d ns son commcr e 
en gros , de bo s de > as et autres denrées 
car il paratl qu il fait argent de tout, est 
devenu pas mal riche, se gausse de moi, 
pauvrchcre, dit-il, sans toit presque ni feu, 
ayant le pourpoint percé , le gd aux doigts cl 
vivant de ma plume ! que celte plume-li 
me ferait riche , si elle me donnait autant de 
rapport qu'elle leur cause de terreurs ! f I que 
jeseraisriche,sij'avais voulu abaisser ma flere 
indépendance devant la corruption de leurs 
faveurs! Cet or, votre songe d'amour, cet ur, 
votre dieu, votre unique dieu, au pied du- 
quel vous faites trois signes de croix , la ide 
découverte et genou en terre. gardeï-lt~ 
gardez-le bien. J'aime mieux (a liberté,,! 
pauvreliberlÉ '. 

Efi ! que m'importe de n'élre pas riche 
le soir, à la lueur de sa lampe, le peuple me 
lit , si le peuple m'aime, Voiïh mon heur ! je 
n'en veux d'autre. 

Pamphlets d'académie , paraphlels de cour, 
pamphlets de police , rapport silr , gros rap- 
port. Pamphlets! du peuple, mauvais bien; 
force injures , lichcs persécutions , baincs â 
CD mourir, l'amende, la prison, et au bout, 
le hart , voila le plus clair de buw ^txiiWi. 
D'argent, peu; maislepe»ii\«iv\'^s).,' ^ 
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